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L'homme peniseaux choses qui manquent à la
charité, la femmne les dit.

Le courage est une disposition (le l'esprit (lui
nous fait oublier qu'on a peur.

C'est dans les bureaux <'assurance que sont
traitées les questions les plus brûlantes.

Le père iflýyin souffre d'une réminiscence
de son ancienne maladie :palpitation <le la langue.

La tombe dle laquelle il n'y a pas de résurrec-
tion est celle dans laquelle un homme enterre soit
mntelligenceŽ.

.Le dernier phénomène à Paris, c'est un singe
qui joue <lu violon. C'est, cependant, chose assez
commune en i\tinéri(lue.

C'est vrai que le premiier oiseau levé rainiasse
le ver ; umais il trouve le temps bien plus long
que les autru.s jusqu'au miidi.

Il est b'on (le laisser croire à un hommne qu'il
veut <lire quelque chose jusqu'à ce qu'il prouve
lui-mêème qu'il nie signifie ries.

Un homme ni'est.jamiais en faveur du mariage
quand il ne peut pas blâtmer sa femme pour quel.
que chose (lui va mal dans le ménage.

Il Peuhi! disait Toto d'un air dê:laigneux, je
sais buieni (lue votre cheval court plus fort (lue
nîoi puisqu'il a deux pattes de plus ; mais êtez-
les lui, et vous verrez si je nec le puasse pas.

Preuve absolue de la supériorité <le la femmne
sur l'homme : Elle lpeut en cinq minutes miettre
(lans la chambre et sur le bureau (le travail d'un
hiomme tant d'ordre qu'il lui faudra quinze jours
pour y trouver quelque chose.

(3<>M IENl'LES INIAIA M 1ES SE F"ONT1

Iroo-e. et mo nours nîous soniînes amuisves

jlf(#-Neat-ce pas, chère ? N'aiiciais-tu
Pas avir u frre cmmelui!?

L(tié-e. I)iii)e Pastou t à fait
,11(tlali. ! Ça ne te ferait pas plaisir?

Ali Jeçoiipreds.Je 'ais le lu i dlire.
vu,' -l ous en prie, non. P our l'aiour (le Diîeu,

non. Je nie vouis le pardounnerai jamis.
MAi' refa Wenppéha pa, qju'il y cal un inn ir'qe dasa.

le, deux jf,<uite'.

DÉLICATENI ENI POSIE,

Elle. - Croyez vous que l'ont puisse lire sont
av'enir daî's la main

Lui.-Jusqu'à un certain point, oui ; tenez,
par exemple, donnez moi votre main, et je puis
vous ossurer que iiia vie sera heureuse.

PAS DE MAUVAIS SANC

I>ree'mier tramp. -N'as- tu pas honte d'aller sur
la rue avec d'aussi sales guenilles sur le dos ?

Second tram;>p. - Pou rquoi avoir honte ? Ce
n'est pas à moi.

COMME D'HABITUDE

La lant.-Ainsi, tu es content de ce que les
classes soient reprises ?

IIenri.-Noii, je ne le suis pas.
La laiii.-M [ais lt nviens justement (le le (lire

atu monsieur (lui était ici tout aL l'heure!
Ieuri. - Je pense bien, c'est r.utro professeur.

I>t )Ui R M( )NTE11 LE MI lNAGE

Evlle. -.Nloii chter ('hartes, avanit tic sonîger à nou!J
muarier, il faut sa .i ce que vous avez.

sjatq-lavirmai 'le choses; un taînlînur, (les ra-
qluettes; puis papat ii';t promis pour nia fite uine tlèclie,
un poiîey.

Eq//.Ja ur Ilue nion. lie puis4sions pa-S vivre sur
cula. Faudra <lue je consulte.

MOTS D'ENANTS

La inèrc-Maîintenant, tu vas te mettre à gie-
noux, et tu vas dlemiander au boit Dieu de te
pardonner et qu'il te rende boit petit garçon pour
que tu lie voles plus les confitures dans l'ai mioire.

lJob.-tiui, maman ; maisi pas toutà fait commeîî
cela. Je vais lui denmander qu'il mie laisse voler
les confitures et qu'il mie pardlonne ensuite.

Ail catéchisme
Le uré.-Quels sont les péchés que l'oit. coin-

miet par omission
L'enfant.-Ceux qu'on aurait dûi commettre et

qu'on n'a pas comîmis.

L'oncle-Qu'est-ce que tu étudies?
Le petit Erne.st.-L'atrithniiétique et la géogra-

plîîe.
L'oncle.-Je parie que tu nie connais pas la

di ffét ence entre les deux?
Elrnest.-Ouî ; nia géographie est bien plus

épaisse que mon arithmnétique.

D E VINETTE

fl'rand-MasSur Juliette a commencé à
prendre des leçons de clavigraphie.

Lucien -L'idéelI Elle- ne sait seutenielitrpas
jouer du piano.

Mladanie Bonc«cur.- Votre petit garçon n'a
pas l'air d'avoir un gros appétit?

Mtadlame J/au tliu/Iut,. -Oh! non, il ne mange
pas, il est tout délicat

Madanie lnou.li-omon petit bon-
hiomm e, qu'est-ce (lue tu aimerais à avoir?

Le petit bonhomnme. -Rien, merci, madame
iiîanman ii'a fait manger tant que j'ai pu avant de
partir, pour mn'eciêher <le passer pour un porc.

QUESTION DE PRINCIPE

Elle.-Cîarles, pourquoi êtes-vous ai opposé
aux duos <lu piano?

fiui.-D'a près mes principes, nia chère, je
trouve lâche <le voir deux personnes s'attaqluer à
un seul nmorceau.

EN FAVEUR DE RIEN

L'ouv,-ier. -Etes-vous en faveur du mouve-
»tient pour la journée de travail <le huit heures?

Le trainp. -Est-ce que j'ai l'air d'un homme en
faveur d'un mouvement quelconque?

DÉJA PRÉVENUE

Ilenri.-Quel froid y a-t-il entre toi et mnade-
mnoiselle Sacdécus 1

I>aul.-J'ai simplement fait la remarque qu'elle
était bien lin de àliècle; et elle a'compris que je
voulais dire qu'elleavait quatre-vingts ans.
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RISQUE )PLC

Eulali.-Quelle peur j'ai eue !JTai renîcontré uni traiîîp horrible.
CIu-/,.~-aistii av'ais ('ail avec toi ;il îi'y avait pas dle danger
Eli(<IC.~. etbienî pour- cela qie j'ai eii peuri. Exposer (ni chieni (le quatre cenîts dolla-s

LE (J'UERR[EýR AMAfý\TEUit

Unî naïf campagnard qui n'avait jamais quitté
son village, fut agréablement surpris en voyant
un jour plusieurs corps d'arnmée défiler lentement
dev-ant sa chaumière.

Les fanfares faisaient retentir- les environs de
leurs joyeux accords, et, à travers les nuages de
poussière que soulevait la foule (les cavaliers et
des fantassins, on voyait flotter' les étendards, et
étinceler une immense forêt de piques et de lances.

-Où vont tous ces hommes, demanda le paysan
à un soldat (de la troupe.

-A la guerre, répondit celui-ci.
-C'est done quelque chose de bien beau que

la guerr-e, continua le camipagnard, pour qlue tant
(le gens y aillent, vêtus d'habits magnifiques et
précédlés par de nombreux mîusicienîs. Je voudr'ais
bien me joindre à vous afin de jouir de ce ravis-
sant spectacle !

-Tu n'as qu'à nous suivre, dit en souriant le
troupier.

Et le soldat amateur courut se placer en tête
(le la colonne, parmîi les fantassins.

Après quelques heures <le miarche, on rencon-
tra l'ennemîi. Aussitôt les tronmpettes se firent
entendre, et les cris de commandement volèrent

parmi les bataillons .C'était le signal (le la lutte.
Notre camipagnard, au comble dle la joie, écou-

tait avec plaisir ha musique guerrière, quand sou-
dain une grêle de tr'aits tomba sur lui et ses coin-
pîignouîs. Frappé au front par une flèche, il
s'allitissa évanoui, perdant son sang par ulie large
blessure.

La bataille finie, on ramassa les morts et les
blessés ; parmi ceux-ci se trouvait notre infor-
tuné villageois. L% flèche adhérait à sa plaie; ce
(lui lui arrachait d'horrible gémissenments.

-Retirez doucement la flèchue de la blessure,
(lit le chirurgien à ses aides, et si vous r-emarquez
des traces de cervelle sur la poinîte (le l'arme, cet
hionume est perdu ; dlans cdeux hieures il aura cessé
de vivre.

-Je suis sauvé ! s'écria à ces miots le blessé,
transporté ciejoie.

-Pourquoi ? dit le chirurgien étonné.
-arce qJue je n'ai point de cervelle ! ajouta

le naîf ; cai', si J'en avais eu, je ne serai,z jamais
venu ici pour apprendre à mues déipens cii quoi
consistait la guerre.

A PROPOS DE MiýUStQIE

Le docteur X.... médecin mîa*joi' d'uîî réginment
d'infanterie, était l'ennemi juré de toute inusique
civile ou militaire; il ne s'agisqsait plus que cde
faire partager sens idée par le ministre dle la
guerre.

Durant de longues années, notre savant chier.
dia à collectionner, parmi les musiciens iaili-
tain-s, un niombre suthisant de poitrinaires ; la
demande surpassait toujours l'offre, et les cas do
phtisie pulmonaire fuyaient comme <les mirages.

Un jour,- jour trois fois heureux h-un nmili-
taire au collet galonné, et porteur de deux contre-
épaulettes de musicien, entra clans le cabinet du
docteur X.... qui put remarquer tout d'abord sa
figure amaigrie, ses joues caves, ses pommîuettes
saillantes et roses.

- u'ave-von-, nion garçon ? demanda-t-il
avec un intérêt touchant.

-Monsieur le nuajios-, répondit le client, je sens
un affaiblissemient qui s'aggrave <le plus eui pluîs
depuis quelque teumip, je crache le sang.

Le docteur se, fi-ot a Il s i îiaî us, puis p roeéda àâ
uni <'zalinieil mîinutieux sdu t luirax.

-V\ous êtes dlans la un <isiqule

-Ciii bient y a-t -il (Il- t empsj
-D)eux ans.
-D)eux ants seluîeî oluille t,:t a iîacl1ëé

vite.
-Vous soulirez bîeaucoup, ni'est ce pas, depuis

(lue vous êtes dans la iiiiusique l
-Je nie nm'en sentais pas a vainit.

M. XN... venait de trou ver en deux m îinutes
plusieurs alinéas (lC sa tirade humîanit ai-e sur les
instruments à anclics, à embîlouchunre et à biseau.

-- De la lfte, du cornet à pistoîý, de la clari-
nette? denîanda.t.il avant dl'éclater.

-De la grosse caisse, mîonîsieu r h.! major.
Patatras !le îîîéîîoir-e n'est pas encore rédigé.

RE <U FS l>"S PIS

Dans la R"rupl (lez; Science"s appliq uées, ýl. \e-
îîîyss Fuiton conîstate qu'on a observé plus del, cent
exemples alliriiant, la grandle déoili,~<es pois.
sons marins. Ont a évalué le nombIre (les evufs pour'
trente-neuf espèces Ceà.(e nombilre varie beau-
coup, suivant la taille et l'ûge des sujets. îNais,
de tous les poissonîs, la liingue produit la plus

gi-a;ncle quantité d1'n'.ufs ;oui eii compte ordinaire-

ment dle vingt à trente îî1illions.
La lyre ne produit qlue qjuelqjues centaines

d'o(eufs.
La morue a dle deux à 4îrois miîllions, Jusq1u'à

scpt ou huit millions <l'eu fs.
L'aiglefin enci produit env-iron deux ou trois cent

miil le, même un ii on.
Le merlan )toi- en a quatre, cinq, sept ou huit

mîil lions.
Chtez le hareng leur- nombrlue s'élève (le vin-t ft

cinquante nille ;sur- seize sujets quni ont été exa-
intés, la moyenîne dlu nombîlre dles oeufs dépassait

trente mille. Jusqu'ici, ont n'admuettait pas une

pareille fécondité citez. cette espèce.
L'e turbot est aussi tr-ès féconid. Il prod~uit de-

puis trois ou quatre mîillionis, jusqu'à nieuf ou dix
miill ions <l'oeufs. M oins produtiv-e est la limîande
qui pondl de trente à soixanite nille oeufs.

Proportionnel1cnt auit à sa taille, le filet -ommînun
produit plus que tous les autr-es ;le nombrîie de
ses oeufs est dle cinq cent miiil le ou u miiillionî et
demi.

L% sole est très produuîtiv'e, miais, commuîe pour
d'autres espèces, ont n'a pas encore évalué la quani-
tité (le ses oeufs.

ILLUSION D'OP>TIQUE

Un cas dl'assass~inat! .J'appelle au secours.
(-i< L le til calige'e cii L is Cettil4~,l. ,i',, i j 'a f i
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Iî'l. A Clill-V\Alý lEN ALUiMINIUMI

Li' IiotLsshl. ii na/i- (mtj 0l) renîd coimpte,
danis Ics termes suivati, d'cxptirietes fiIit-es sur
t les fers àch eval ii aI uiiitii uit t par le réien<it

des dr-agotns f imetiis.
P>our cotmpare-r la sol idlilé dics ferms à cheval eii

altiiiiiitii avec cille dles fters ordiniaires et pour
tentir cotmpîte, mem mme Lemps, île ce que lat ferrure
s'use plus ou mîoinîs vite, sui%-ant. la imanière (le
imarc-hetr dua chieval. on procéda dhe la- faiçon sui
vantte :oit c lie kiit dans le régi ,ment uin cetrtainm
noimbre tic chievau x q u'onî f. m-mik dlin pie-d se-ule.
mmetnt (<le dovîtit ou de derrière) au moîyeni de

h i-s e-t aluiiiiumm, ltes atutrems pieds étant imuelis
de fers ot-diitirir; cî's chîevauxz cotmpniaienît
de-ux cati tore- lt-s tin s tn'ayanît travaillé qiu'a u

pmaièeIouri leur tdi -~sa e <l ébeIut, les autii-s
ayat mtn-e sur le ti-nii tdîe iiameavsv, <laits
les chmatmps et sut- leýs routes.

L'or t 1ti';i Ibout dle six smi eis oit m-t-iou vel a
la fi-r mur-e, oi conistata que Ic'i fe-rs ei aI uittiti iutn
avaintt tout aussi bîienî rm<îýstô et plutôt miême
mieux <lie h-s fi-i-s orinaires ; aucun fier mme
s'était bristé. Et cependabntt les te-rrains sui- les-

SUR TJl.lO UTIE LAI) LIGN E

-7b-Leiliautt, -t5xt coIlttItclee<'t-tir (le lit fiijii-

Lu 1ti - i lu., iiil-tet, mittil

q1uels oit avait tait maî;rchecr lis ciCvaux étaienlt

toius durs et pierreux.
Onit a' ait craint qlue l'allîiimUItt tIV St< rOilillât

par l'huîtmidité et quo lei prodîuits do I'<xyd];Itiiiii
ie prodlu isisset it des détrw rat ioni dans le sabI ot;

cette crainte ie se réalisa pris. P>our se rendtre
comîipte du degré d'o xy I îl i l ité de'(1 aluiioi iti,

conlserva de-s morceaux dle miétal pentdanit uiî moiis

entier dants %li récipienit lviin~irl<' ii ie( fijrent

pas attaquiés.

LORIEILLE

Une foule <le proverbes emiprunîtent dle l'oreille
leur piquant ou leur caractère. Avoir l'oreille
basse, se f tire tirer l'oreille, etc., dlit le Jounal
dM e anîté, déumotrent comnbien la formie de
l'organe auditif, tout imsignii.înte- qu'elle pîirtisse,
a des rapports avec unt sens plus ttel-; ul

Unt grand< peitrte, Aîînilid (iXitraclie, disait
quîe l'oreillp possède un genre de beau té (lui lii
est propre et (lui n'al p-as enîcore été biien é-tudié.

Ce trait contribtue Ibî-auc.)ulî à caractériser' la

plly-.iortilîie.

Des oreilles amplaties sur lat tête ou détachîées,
poinItues OU arirondies, avec grilce, chairnsues et
)ppn<antes oit petites et délicates, rappellent, cita-
cuite à leur tour, di-s idées <le mollesse ou d'éner-
"i, dle ,rosýièreté ou dle délicatesse, d'idliotie ouM ' D

(l'esprit.
L,'z; anîciens faisaient bieaucoup plus attenîtioni

que nous à lat beauté dles oreilles. Ellieri, qui nous
a con.,ervé dans ses écrits le portrait de lat célèbre
Asase cit comm~e î>erfeztion une oreille courte
et bien détîciée (le lat tête. Martial muet au nons-
bire des dillorittîtés dI'unep fenîmie de son temîps.
celle (l'avoir les oreilles trop lonîgues. Cepenîdant
le-4 petitces ot-eilles ie Ipassèrent pas toujours polur
être les plus jolies. Chepz tous les peuples de l'O-
rient, eri Chine surtout, oit aime encore les
oreilles très longues et très pendantes. Quel.1 ug-s
peupladest de l'Anmérique et (le la timer <lu Sud,
pour se développer le lobe de l'oreille, s'introdui-
senît, d]ans le lob>e percét, une feuille (le palmiier
excesstîiemt serrée qlui élargit graduelletmett
l'ouverture. Avec le teîmps, cette ouverture <le-
vienît assez large pour y passer le! poing,'

Il "4t des na;tions tout entiè-îs qui tiennencît

leurs oreilles gramdes ou petites, à dlécouvert;
dl'auttres les cetclîi-iit sous leurs chieveux Ou leurs
tubaîiiý vuitmt ,~té.l ls feiio , lues iisitt
voi r et<' îîitve rai isonî, iî'q lie-s atuol îî p itîieti

avec -ràâc lei traits (lu b"
Lx. coutumie tic se percer Iei ore:illeýs et d'y at-

tacher divers orîmenietits uýit tr-ès génmérale. O.i la
re-trouve chez les peuples le% plus saulvages.

Le-s iites (le lat Nouîvelle guitice otît (le loti-

gues1 che(-villes <Ile lioi ' d'ai res <les ossemetît Po-
lis ; les 1-Forîdli-uines y suspuendent <les oisea<ux-
iiiotielis et i s colîibris ;d'autres y attachent de
brillanits colluill;iges ; les fq.nitiis <lu M aaror-
lient, dlit-ons, leurs orecilles <le cesi beaux irîsecti s,
dl'un vert étietzuude, <lu gne(les cédites dotées.

Chez Is 1 ébreux, les lCgy 1 tienî. les Greci tt
les Perses, les feitiies ne( iieiti'tiit heurs bouch s
<'oreilles <lie lorsq1u', llieI iîrLsi- dans lesi
polmpes sacréei oit les cérémomnies publiques.
CheIk(z les Roiaii.s, les biouclei d'oreilles étaient le
symtbole <le l'esclavage.

Avant la Révoluttiotn, lat plupmtrt <les jemunes
gens portaient encore de très petits anneaux <1er
aux oreillez.

F"INI : HIEUJREUSEMENT

d'i-( '' ,t W u-ea-of'e îls,,-iteîa(<it

Aloill 4 c, /Il.
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.io,~et -l'i'nhfe'.- ti Itel iévetîtaîl tqutt volts avezI
laittaliiî, -ie V':. !

.I'I n é -O i il tî'a i-té ,lî,îiîé 'aîî (1Il
j'ai fait monîîiébit

Frantce D)ire quie vouai avez pli le coniservcr si fi ais

LA RI'C(.COLTE DU "SAMEI)I

(A travers Ics iouimauj Par-isien.s>

Les enfants:
-Tante, est-ce bientôt les ét rennes?7
-Non, mion enfant... muais pourquoi cette t1ues-

Lion ?
-Pour savoir quanîd il faudra re.onnm-iîcer à

t'aimier davanta.re!

Dans le cabinet (le travail d'iti député de l'Al-
5érie.

-Monsieur, c'est Sidi l3en-Anied, annonce la
bonne.

-Un cheik Il jamais (le la vie, je neý reçois pas.

-Savez-vous comment on appelle le dé('pu.
t é.X... -

-Non.
-Saint-Toins.
-Pourquoii
-Parce qu'il veut toujours toucher.

Un directeur de théâtre essaie (lm, cons;ole-r le
père d'tin jeune pensiotmnaire qu'on laisse croupir
dans les pannes:

-Croyez-moi, il a <le l'étofle, votre fils.
-Alors pourquoi ie 'enîployei.vous qu'en dou-

blure?

Dans un salon
Pendant qu'une.jeune dtarnte est en granide con-

versation avec sa couturière quîi lui fait essayer
une toilette.

Arrive la femme de chambîlre:
-Madame, c'est le (lecteur.
- LM. docteur?1 Je ne peu x pas le recevoir...

Dites-lui que je suis nmalade

Dans la rue :
-Comnrnt vas-tu?
-Très bien. Quant à toi, tu ne chanîges pris.
-Allons donc
-Parole d'honneur!I Vo'là vingt amis que je te

connais, tu es toujours aussi chauve

.Le baron X... à son domestitme
-Qu'est-ce uque j'appreîîds... tous les soirs on

vous ratîtasie ivre-mit dani lat rue.
-Ca ne fait rietn, j'ai toujours sur moi une

ctî'te de visite dle Monsieur.

Petit dictionnaire.
Autop -ie. - Ouvertur, <le la poule aux n'nifs

d'or.

On 'lisait à une paysanne, qui venait de perdre
son mari subitement:

-Comment ! votre nmari est nmort sans secours?
Il n'y a donc pas de mîédecinu (lans votre pays 9

-Mais non, répondit-elle avec candeur, chez
nous nous mourons nous-mêmes.

l'Ie Cal i îo est.gid ilce
- Eh bien ! comminent est aujourd'hui le ia-

Indei
-Oh) comîme ça, lMon1sieur. Le miédecin dit

que s'il va jusqu'à demain matin, on pourrit peut-
être le sauver. l).nis le cas contraire.., tout es-
pnr.< serait perdit.

(n e mnéna gère exainé n, d;as tin bizar à bon
it ia rchê, u ne lnouvel le poterie, p ré'tendulue incas-
sabir, e-t înaltéralm'.

- àlais..., demndce lat 1rave femne avec une
nuatnce d'inqu iétude, est-ce qîiw ia nie donne pas
dlu goût aux alimentsI

-Au contraire, M adi anie, répliqu1îe le hma-
c(illmd. . 4:1 l'eir ti) t il l' m!

Ont parle du blidi dlonit on vente le climat
- L!issfvz aloi (lonce tranquille, fait le tuant uis

dle Calii;iti, il y fait aussi froid tîu'à Pari-, datns
votre Midi ! Ainsi, la semarine denèe 'ifait
venir un îlternimîtètîe dle 'Nice :il marquait abso-
lin iient le nêmeie îg ré qu'ici

"1\. Prutiomummie passe, avec son i'mje! on, devant
lat prison dle la R~o luette, au mîomenît où une voi-
ture cellulaire en fraiiclîît le seuil.

- Voyt-z-%,ou.:, Jon'tpli, dlit il en mont rant le
fourgon, voilà où ça îmmèiie

P>AS TOUJOURS VRAI

1,- i7mi', rt i'i'I,'ît'a (à :,) on Fkotite, monit enîfant,lqutl '~~i'ie itour faite toit rhltîiit dln lit ie', il
,at tnti)teiis comme,,'ncer pari la 11tsu

I. <'' î. .l<îui~je lie le ferai, moi.
Le ,î- f< (''îîtn Petit orý,iceiti x

i-Lie. e i'u't s p tr orgii'il :je vatis atîL l pap
il ttsu1'i lc' s puits.

Au second( tableau d'une ptièce à grantd spe-
tacle, l'un îles pro)taEto'i'req miet le, pied stir uine
trappe mal fermtée, s'effondre, s'aplatit danis les
troisièmes dessous et sicase net les deux janîltep.

-Sapristi ! s'écrie l'impres:urio, si (,a marche
comîme ça, denain

Amour (le btébié.
- li-, ninnî'un, commtnent qu'on appelle lit ttr

d'un pietit âne?
-Jîte ltourî'ijue, mon chtri.
-Alo's, ptourquoi clonie que t il nit (lis toujours

quejoq suis un pe.tit âne ?

A l'lîôtel.
lin voyageur i-ut (le six pieds et,denii arrive

dans un hôtel pour y passer la nuit. L'hôte, en le
coîidttiqatt tdans sa chiamrbre, lui dlit:

-- J'ai bien pour que ce lit ne soit pas assez
grand pour voua,.

-Oit ! p(u inip-rte, répond le voyag.eur facé-
tieux, quatnd j'enutrerai dtans le lit, il aura deux
pieds <le plus.

Bouts rinmés, (le circonstantce au lendenmaitn do
lat radiation de Cornélius 11w-z des cadlres (le lat
L,5Sgion d'h1onneur, trouvés damîs la btoîte <lujour-
nid:

L'histoire iînus tlit (tt'-trcftti4,
On penidit les votleurs aux\ croix.
A présenît. les temips.sont; meilleturs;
On pend les croix aux voleure

,%i 'onse'il iiiticilb;ial
()îî a ouver-t lat fenêtre, à causte dle lat chaleur.
Le prési,1,/t't.- Iït séantce est ouverte'.
Un ceuîsill1i"t vveîîît .r feitétri' aussi?7

ltais çt va faîire titi couranit d'ai-

Entre coiifrè- s:
- Et quantd parait-il, t on finen jou nial ?
- Dansl huîîit. o'it lix joui rs, j 'a tttentdk lat liii de la

crise poli tique actuellIe.
- Et ta rédmct ionî..
-Mes rédacteurs sonit au complet et choisis,

je t'as5sure ; (le fa n t ' n la pinus
-D)es lapinîs ! p~ouritiun feuille deil,'coux, alors

I'NtrÀit d'un roîitlaîî
L- p a uv re it'u elj It'l descendîli t de wagon

su floqi t'(, étourdite pir Ila fu mtée t t it grand'.
pe-ine à trouver le î-oaipartiaiteit tos (tailles sou/es.

Quolle horrible coqunille'

D)édié à la îègle.
LJît îtioîsi- ut' se fît otîène, titiuiè enît.re'lis

doigts dei lat tutu1 gauchot' tti stick tentre cetux
(le Il iaimu droit e. AIsulté par les distractions
de lailt nre il élève l lit min drmoite à la iaute'ur
<le sa boitcli'' au lieu de la gaucht et h umiie (le
toute sa foi-ce le btout dle sa cantil

-Tiens, (lit-il, o1 (tir'ait qlue ça c-ýnnîmîençe à ti-
rer un peu iîeux.

La S'ciété ptrotectrice dles anmîimîaux vient d'a-
,jouter à ses statuts l'article suivatnt:

Q'(,uiconique;tul'a traité soit Pr'ochiain d'animial
sera tenîu (le le' protéger. ",

lii chîimîiste, qui vient d'iniventer une nouvelle
encre symît 1 ;ttlhi tue et invisible, la lamnce eii ces
termies:

ENCRE P'ARLiEMIENTAIRlE

(Adoptée par- MM. les Sénaleurîs et Deé,ît, éi)

D)evient, d'elle mêmne, invisible au boi'ut de

quitîze jours

D)eux di' put éi se (lis put aienît, hier, ulais la ;alle<
des P-.is-Pe(rduts.

Parse un troisième qlui, salis penîser à faitl, jette
dlans la <iscus- i')n ces miots

-Pron, je vous arrête!
-Si cr-elilei ! s'écr'ienit les dieux autres sursau-

tant, vous nous avez fait une pt'îr!

Boireau, (lotit les chmeve'ux grisonneiint dlé*jà, v-a
l'autre jou r cli z un uîi:rchaun i<Its'ix et lii
demtande un corbeau.

Cjommte I 'oisel ier s' rucde t-et nucliat ieu nie-
cou tuttié.

-C'est pour voir, lui <lit Ibtîirta, si le's cor-
bteaux vivent bien trois ce'nts a'î, 'ommetit ot le
<lit.

lIil t 'IT, lIll ht )80I141 [Et

~. g--- * dP

lSath.- aI'a ir titt tratnqile lie tot ýt'
<'e-one -tC'est Vrai (Iltic j'ai l'ai r d1< t' mrmen, taite

t-is.le itit <lite pu issatmmentttt, va.
,Satt/tt. -A t 1 tioi piîtas- ttu dotmnc ?
C,'jrt'-<ott. -Je Motnge tcomb ien tces Iilallea s'onmt, dev'nuts

puisgants. hLe liton P)icu iita jati.i pu fairt' le gîineu' îic
h iver ; et etux, ils cm fttnt cei pleinî ë-teur tI.-té
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Li I ',f sr. 'est t rs bien, mademoiselle Iris
r 'essemle pas nit imde. t.e fait est quie ces yeux, vous
dle votre 1tote.

V EN< E A NCE' A IkA lIlt

COUiP («lIOrn.t

Il y a quelques ainées, uini Arabe qui descen- r
dait de sa mule, s'arrétait auprès de la tente de p
1oussa ben Djebel, l'indigène le plus riche et le
plus oispitalier de la contrée et demandait à être 1
introduit auprès de lui pout- lui présenter, disait- t
il, le honjour et ses souhaits en p:assant. c

Moussa ben I)iebtel qlui possédait plus de 500 s
hectares de terre, :0 b'îufs, l0 chevaux, .100 1
moutons ou chèvres, était, très aimé de ses corré- t
I igionntaires, à cause (le sa générosité, et fort is- t
timté 1 ar les européetns qui appréciaient en lui t
l'hIome juste, aux tinnvurs douces.

Aussitôt que le visiteur fut introduit, Moussa
ben Djebel, qui le connaissait peu, mais recevait
églemuent bien ses amis et les hôtes que le ciel
lui i nvoyait, s'empressa do s'informer, aupres du
..ou veau venu, des n:otifs <le sa visite et lui dlit,
selon la coutume arabe :

-Quels que soient tes dé irs, sur la tête <le
mton père, je m'empresserai, s'il est possible, de
les satisfaire.

m-le ne désire rien, répondit le visiteur, si ce
n' st de te présenter mies devoirs en passant et
mt'assurer que tout est pour le mieux dans ta
maison.

-Que Dieu soit loué ! et sois le bien% enu sous
ma tente, reprit l'hôte hospitalier, on va te servir
ce que tu voudras manger, cherba, galette fraîche,
couscouss, tadjine et des fi uits, le tout arrosé <le
lebein et d 't au de notre -bonne source d'Ain-
el-Ilaid lui fort ilie en mîème temps qu'elle ra-
fraichit le corps

- I e Di temps me - presse, répondit l'hôte <le pas-
sage, -t je prendrai seulentt une tasse de café.

-Qu'il soit fait selon toit désir, repiait Moussa
qui ordonita d'apporter des tases et le c ifé.

On parla de choses inditférentes, ce qui it'ci-
dêchait le vieux cultivateur inlig-ene le savoir
parfaitement qu'un de ses coreligionnaires, ayant
peu l'habitude de le visitir ne enait pas ainsi,
sans motif, l'entretenir intpi.miiteint. Aais, les
devoirs de l'hospitalité lui interdisant toute ques-
tion indiscrète, il attetlait patienmtent qu'il plût
à son hôte (le passage de lti dévoiler le véritable
mobile de sia v isite.

ne heure s'écoula ;ainsi
-Tu sais, finit par déclarer Miloud ien Aissa,

lai
NION qlui n'était autre que le visiteur

en question, que je suis attaché à
l'étude (le Me Targin, avocat dé-
fenseur près le tribunal d'EI-
Ouerda, ville qlue les Français (que
Dieu les maudisse), appellent Clé-
mtent 'homas, en souvenir d'un
général qui mourut pour défendre
leur gouernemtent (que le feu du
ciel le détruiset; or, j'ai appris
que ce défenseur qui vit cumme
t->us les autres de procès et (le la
ruine des gens paisibles. savait de
bonne source que tes propriétés
étaient indivises et qu'un ou plu-
sieurs de tes parents possèdent
(ds titres, leur attribuant une
part sur tes biens.

.--C'est exact, répondit Moussa,
trois <le mes parents étaient mes
co propriétaires pour de faibles
parts, j'en ai désintéressé deux et
un seul, dont je n'ai pas de nou-
velles du reste, possède un titre
portant sa part à un dix millième,
qui peut représenter 8 ou 10 dou-
ros, que je m'empresserai de lui
verser par (levant le cadi dès qu'il
en manifestera le désir.

Cette part, reprit Miloud, ne
vaut en eilet que le prix auquel
tu l'évalues, niais ce que tu ne sais
probablement pas, c'est que ten
parent, qui est tirailleur au ser-
vice des roumis (que Dieu les
maudisse), n'est plus ton co pro-
priétaire, qu'il a vendu cette part
à Me Targin pour une somme de
200 francs et que ce dernier, se
basant sur une loi française, va

demandler la licition de vos biens indivis.
La licitation ! qu'est-ce que cela ?

-C'est quelque chose qui veut (lire que nul
n'étant obligé (le rester dans l'indivision, ton co-
propriétaire ne pouvant prendre en nature un
dix-millième de tes champs, de tes sources, de tes
istiaux, de tes tentes de tes burnous, de tes
apis, etc., etc., de tout en un mot, et que lui en
ollris-tu dix fois la valeur, il peut dire qu'il veut
on compte exact,il a le droit de tout faire vendre
pour prendre sa part en espèces. Il suit de là que
ous tes biens seront vendus, grevés de frais de
imbre, d'allichage, de publici:é, d'actes de no-
aire, de jugements, plaidoiries, etc.

Moussa ben Djebel, qui restait perplexe, finit
par dire :

-Mais, s'il me fait manger mon bien à ce jeu
le procès auquel je ne connais rien, il perdra
aussi sa part. où donc se trouve alors son intérêt
en cette affaire.

-Je vois, mon pauvre Mous-
sa, que tu ne connais pas les
allaires, M. Targin a fourni
l'argent pour acheter le titre
de ton cousin et bien qu'en
étant aujourd'hui le véritable
propriétaire, ce n'est pas en
son nom que ce titre est enré- '4'iv8i

gistré,c'est au nom d'un homme
à lui, d'un homme de paille,
commeinc ils les appellent, eux
les roumis : c'est cet homme de
paille, un juif nommé Yous ref
ben Tarbia qui te poursuivra,
te fera tout vendre par le mi-
nistère <le M. 'Targin et se por-
tera en bérisseur jusqu'à con-
cur rence de vingt-cinq ou
trente mille francs qui repré.-
senteront à ce moment-là les
frais engagés, ce qui fait que
si tu ne pousses pas les en-
chères plus loin, M. Targin ou
son prête-nom resteront pro-
priétaires pour les frais dont la
presque totalité lui sera due à
lui même ; si, au contraire, tu
veux pousser les enchères au-
delà, tu seras son débiteur de
cette somme qui ne lui aura lhris¡nette.--L

PAIX ARMlIE

.- Mais, c'est votre mari !Il s'est encore battu ?
e pauvre enfant ' Il nt'a de paix que lorsqu'il se but.

coûté que de l'encre et un peu de papier tim-
bré.

-Mais c'est une infamie!
-Je ne dis pas le contraire, mais c'est ainsi !

la loi française qui a été faite pour la France,
produit pour nous, qui avons d'autres besoins, ces
jolis résultats.

-- Que faut-il dont faire 7 demanda Moussa
perplexe.

-Une chose très simple, répondit Miloud, je
prouverai à M. Targin que tu n'es pas dans la
position qu'il suppose, que presque tous les biens
sont grevés de Rhanias. Je nie ferai vendre le
titre en question.

-Pour quelle somme? s'écria Moussa qui
avait peu de confiance dans le désintéressement
de son hôte.

-Deux mille douros, répondit Miloud froide-
nient.

-Jamais ! s'écria Moussa ben Djebel, jamais
je ne consentirai à acheter mon propre bien qui
me vient de mes ancêtres, de père en fils ; je n'ai
jamais rien pris à personne et ie ne puis croire
que les Français et leurs lois puissent dépouiller
un honnête homme qui respecte leur puissance
et paie sans murmurer les impôts qu'ils deman-
dent. Quant à toi, fils de chien, tu es de notre
race et tu sers de limier aux chacals qui veulent
nous dévorer vivants, sors d'ici, chien maudit

que le mal qui arrivera retombe sur ta tête et
remercie Dieu d'être aujourd'hui son hôte sacré.

-C'est toi qni l'auras voulu, répondit Miloud,
ce qui est écrit est écrit, et il était dit que tu ne
voudrais pas entendre la voix de la raison; je
t'ai averti, que Dieu te protège, adieu!

Un an après cette aventure, Moussa ben Dje-
bel dont tous lei biens avaient été licités, était
réduit à l'indigence.

Il obtint, grâce à ses excellents antécédents,
une place d'Aoun près le tribunal qui avait pro-
noncé sa ruine ; il ilt entrer son petit fils en qua-
lité de chaouch chez M. Targin qui disait très
haut que c'était bien malgré lui, qu'il avait été
obligé de poursuivre cette bonne famille pour
le compte de l'un de ses clientr.

L'honorable avocat, rapidement enrichi grâce
aux dépouilles de Moutss t ben Djebel et de quel-
ques autres victimes, roulait carrosse dans le pays
où il était au reste fort considéré, il se faisait
craindre au surplus, et, grâce à l'argent dont il
disposait, il répandait à volonté les grâces pour
ses amis, la terreur et h ruine sur ceux qui ne
s'inclinaient pas asséz bas dlevant son importance
aussi, était il le candidat préféré dans toutes les
élections, décoré et aspirant à la députation.

Trois mis se passèrent ainsi ; chacun parais-
sait avoir pris son parti d'un déni de justice, Jont
les victimes ne se plaignaient même pas, lors-
qu'un matin de l'année 1890, on trouva M. Tar-
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g(in assassiné, dans son propre lit et la tête pros-
(lue séparée <lu tronc, sa femme et ses trois cii-
fants étaient également égorgés, les meubles
étaient fracturés, l'argent et les bijoux avaient
disparu.

La Justice ne fut pami longue à nmettre la main
sur le coupable. Dans la chambre de M. Targi,
on trouva une blague appartenant à NI iloud ben
Aissa, l'hîommîe de confiance du voleur légal;
dans l'appartemnent dle 1%1ne Tar-gi, (les emprein-
tes correspondant,% aux chaussures dit même in-
dîuène furent relevées sur pîlusieurs Foints, il n'y
eut de doute dans l'esprit <le personne t<t 'Miloud
ben Aissa, qlui voulut établir- qu'il avait passé lat
nuit dans la famille (le Moussa ben D 'jebln, ayant
été démnenti par ce dernier, ne put établir d'alibi
au surplus, on trouva dans un petit jardin, qu'il
poksédait pîrès de lat ville, lat plupart dos bîijoux
et (le l'argent volés. Re'connu coupabîle à l'unani-
mité et condamné à nmort Miloud bmni Aissa fut
exécuté trois mois après sur la place publique de
Clément Thonias.

UI'ý1 1ý1i uled

Quelques mois après le cours les événements
que nous venons (le rapporter, on donnait une
fête indigène au douar des Ouled lÇleil, voisin du
centre de Clément-Thomasi, lorsqu'un des jeunes
cavaliers qui se faisait le plus remnarquer, par son
ardeur dans la fantasia, tomba si malheureuse-
nient de cheval que tous ses amis, et lui mêéme,
vir-cnt bien qu'il n'en r-eviendrait pas. [I1 lit igne
à ceux qlui l'entouraient qîu'il voulait parler et
chacun ayant fait silence, il lit:

-Je suis le petit fils de Moussa ben Djebel, il
y a quelques mois à peine, j'étais chaouch de la
famnille Targin, c'est moi qui ai assassiné toute
cette faumille ; c'est moi (lui ai piartout semué les
preuves de la culpabilité <le Miloud tien Aissa,
au moyen d'une blague à tabac que je lui àvitis
dérobé et en employant ses propres souliers, que
je lui avais pris pendant qu'il attendait une per--
sonne que je lui av'ais promise, et qui n'est pas
venue, <le telle sorte, qu il ne put sortir au mie-
nient du crime ni être vu dans qîuelque lieu pu-
blic, ce qui l'eût sauvé, ni pouvoir citer une per-
sonne avec laquelle il aurait passé la nuit ; c'est
encore moi qui ai caché dans son jardin, les b>i-
jîoux et l'argent que j'avais pris chtez le roumi
que je venais de tuer, c'est lui, c'est ce maudit,
qui a aidlé le voleur Targin à dépouiller nia fa-
miille que j'ai réussi à venger, je meurs sans re-
g-et, nia haine est assouvie, guerre aux roumis,
tous fils de chiens !Et il expmira.

U'IAItLES DiE TrtBAî.N.

Alger, .5 janvier 189~3.

PAS TOUT D)E SUITE

lle (aus<i iî< î d' ie;îI-e sulis hironîipte,
c'est vrai. Mais j'ai lioîn cwuu. 'Tiens ! i!i serait à ce-
comimeincer lute ce t'eé1îouscratis enicore.

Liii.-Je veux (lue le dliable îm'emporte si c-ýaarie
rait.

TIIÉATRE ROYAL,

LA TROUP'E 1i081% il11,1,

~ lticcet lBartoîî, (lui ont
U iinten Lut lI direction <le

cette troupe burlesque, peu-
vêtt se (latter <le posséder
une (les meilleures combi.
n uisons <lu genre, sur lat
route.

cilts"Carr et Tourjeü,
les l)elles Cl-ayton et Pres-
crott, Cr Lw~for<l et IBowers,
MIl Fr<ankie Iiniies Mful-
len et Mlle Annie Dunui, et

enfin, cet extraordinaire acrobate et gyminaste
qui a émerveillé, par sa hardiesse et sa srouplessp,
on ne trouvera que des acteurs hors ligne. Ce
gymnaste est M. 11 olland.

La boulloiiterie appelée Nlounte lB,tînk, est ini-
surpassable. Actrices et acteuiî. rivalisent en
bons mots, spirituelles b'outades etc. La. dlause et
le chant sont aussi de bonne mnarque.

L% troupe de Rose Hill est certainement* lat
plus forte de ce genre, aussi obtient-elle <les succès
légitimes.

Lai semaine suivante :Crime's Cellar l)ooî-.

L 'ART 'E']ITRE D'ACCO11I)

(Jî'"1t.,ý (li oia/ j,,.
Elle, (aîîî r a-e 'mî) Oui l'Te voi l-i dans tti lI

Liii.- Vrai !Un be-I état .Alors tu l'ailles? J'avais
pt-ui qu<e ça te dépl utt.

A FORCE D'ESSAYER

La petite Ariia est assise sur- les genoux de son
prun miroir à la nmain. Après s'être regardée,

elle dit à l'auteur de ses.jours:
W,-Papa, est-ce le bon Dieu qui ni'a faite

-Oui, m a petite chérie.
-Et c'est lui qui t'a fait aussi?
-Oui, c'est lui aussi.
' Puis se regardant de nou veau dans le nmiroir-
-N'est-ce pas que le bon Dieu travaille bien

mieux aujourd'hui qu'autrefois?

UNE BONNE PRCAUJTION

Premier amni.-Ne trouves-tu pas que l<-s chars
électriques aflectent ta montre?

Second ami.-Non, pas du tout.
Premi*r ami. - Etonnant ! Continent t'ar-

ranges-tu ?
Second aii.-Je ne porte que mon reçu <lu

prêteur sur gage.

DOUTE RAISONNAILE

L'anti.-Et votre nouveau chien, a-t'il quelque
valeur ?

M. Turlupin. - -j e le croyais, tmais je comi-
mence- à cii douter.

L'ami. - Centnient donc ?
.M. Z'uupn-Il y a un mois que je l'ai, et

personne n'a encore essayé de nie le voler

>l>IN )SL'1110N ])E 'l'ERNIES

~iI ~ -

I 'e'i l, <fl/St' d'i ,UPiii<< ouerue , (es <lve e lit luiljse
la ýN1eî- 1Yor. -l'risi t ' t"est titiuî trou

80i1 ---i~i<>ei.Je te crois ! Ct-st une cave
L.e iK.ipaysa. -C ette cave-là doit -avoir trois étages (le

haut.

INC )NTESTA11LE

ililollphe.-Coiniient sais-tu que GIustave soit
en amour av'ec mîademîoiselle LIelépingle.

Louis.-C'est facile à voir ; ça fait trois se-
iaines qu'il essaie dIe lui montrer le jeu d'échelecs

UiN MIOT DE TROP

Lui.-aviez-vous qu'un diamiant, même à la
noirceur, jette une lueur quand on le frictionne?

Elle.-Vrai ment ? Nou ! Mais ai vous avez
apuporté lat bague avec vous, je ferai l'expérience.

QIJEEN'S TILEATRE

La famecuse pièce de Ercknian-'~vChatrian "L'anii l"i-itz ", a, il y
a quelques années, créé un véri-
table enthousiasme, au TiiL.âtre

y Fr-ançais, à Paris, et le tout Paris
"A ~{ s'en est occupé dluranmt près d'un

an. L'ado1 itation de cette pièce à
lat scène anglaise a fourni une
e-uvre <le thîéâtre (le grand mérite,
lorsque la troupe Manola-Mason,
<lu Téâtre lierniann, <le NeNw-
York, s'est chargée <l'en donner

l'interprétation, le mnonde dlu théâàtre cmi % été vi-
veuient impressionné, non seulemnent à cause (le
la pièce elle-mêmne, ut-us ausin à causa <bs <lilli-
cuItés de l'eiitrt prise. Et cepe-ndant le succès a
couronné les efforts <le cette troupe encore à ses
(débuts, comme or"anis utiomi.

Lat puièce est umme peinture de la vie Alsacienîne.
Elle exige, en conséquence, une mise emu scène et
(les costumes pittoresques. L-i musiq1ue entre dlans
la représentation pour- umie large part, et elle a
é-té comiposé',e par Ni.i L. N. ldas

Mlle Manola, qui est mnieux conmue cotnime
canîtatrice que conmme actrice-, et INI. Masomi, qui,
<le fait, est un excellenît chanteur, biien (lue iiiieu z
connu commne acteur, seronît sm'condés par 15 ns-
sibtarits artistes.

La représentation est etnibellie piar des quar-
tettes, de voix d'homm tes et d1 nimmý Lse noiii1-
lire total <le lat troupe e'st de 2 I personnes qui
paraîtront ait Quieeti's Tlîeatre, lundi, le (; mars,
avec les mêmes accessoires dlotit elles se sont
servi pour inaugurer cette représentation.
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nuit, offljn, les l>ras ,îî u la
suu u i fr Lonît, oîit le v iti 'sei
ià l'icart, (laits un coin obiscur t'(f

Ite iet rest' r làt pins dIe trois
heurcs absorbê-, sawiS dire tmot

paran ei ii, I<as ; pîuis ils ' p'i-
ç<cIicèreri l I'enî tourètrentt. (;Il vieux

5'Pelinha
-Vous êtes umalade

- Qu'a t-il
-On lie .sait pas.

Lui, soudain, se redressa, réso

-Camarades il y a un loup .

elius senîtirent uni choc ; car ils,
Ssavaien t ce que cela voulait dire

I UNI spectre Mbitetnent évoqué. 'l
PI ieu\ f. tntôiiieý NIiséî-(- venait
(le pausser (devant leurl yeux.

oiàquatre jours <lue je I(
sai it, proféra- t-il, ce iiiallif-ur ic(

Dffe, il mntri. -pivr

l'îîîîp .ssîll pour ien ve<nir à bout
1 a i voulu le I uî'liî 1r paNs fiioyeii
j'ai usay.de l'avoir par muiettes <

gr~îossi ; il est trblil bouche s
S tout l'onrraye. C'est lini...

Il y eut un silence. Puis Son)- f
lîreu, <'ii:

- il va falloir mîettre bas le
feu. R{efroidir, vidgtr le fourneau jusqu'au
crn voil-i pour quinze jours. Et puis, la ûhom
(]'exterminer le loup à coups de tranîches
aura du mil, car il est d'acier ! il faudra
cher par nioi-cFqtux. Réparer, après cela, sé(
Enfin, quoi ?Je n'ai pas besoin de vous 1
La camp~agnîe est perdue. Trois mNois de chW
Nous gommes tianNi és, nous autres ; et le8
rades aussi, car l'allinagie va éteindre ses fi
tout s'arrête..

Et décembre qui vient ! L'usýine froide, fe
pas de, pain <à la maison, les femmes cria
sère, les pauvres miioches eni guenilles, nu
pâles et la fani au ventre :voilé ce qu'i
avait enfoncé dans le coeur avec ces deux
et pourquoi chacun, tête baissée, uî,it
(lisait rien.

- Eouiri, reprit-il cenfin, écoutez, les eii
il y a. petit êt re n'iore, n moyen, si vous
Paiune c,'t serait rude ;,je nie vous dlis que

Malheureux en amnour, heureux aut

Pi ~ ~ I il
yl lî 1 l 1 ý'tîîsî-( i, ICis,ic l eiirui

LE LOUP

T O o ui -l(t que j'étais
- lorsqu'il trépiass.a, jie

'a i poeurt anlt c'on nu,
tops chi rs com)pa-
triotes, oui, très bien
connu, celui que vous
désbigni z ainsi :La
["rance, cn conipa.

gnioniîugeý ;de son vrai

SylvainîDsîosss
~,*! natif (le La Fiire-'Iar-

1: ~ denais-. Or, il avait
un autre surtioi e'N-
core, et donit il était

fiûr, sous leqtrI( n le
respectait à t'ît
lieues à la rond': ; il
S'apupelait le bj<îll/e .'

- Non panquu'il fut nié-
chant, ô le pauvre

ni nîênio mNalicieuxz t out nu rebours :sîimple
comme tue p i et it e'nfan t ;paciiq u e à l'eXcèsP, voir,ý
déblonnaire<, quîoique dI'unef force redoutable ; rmais,
(lisait on, - il vivait danîs lue fu Maître fondeur
à Ila vieille forge de la \iire 'Ey-nVal oiQ,
où mionu brave liomiNie dle pè're remNplissatit les folie-
lionst (le caissier-coiiîptalé, depuis vingt ans qu'il
coniduisait le haut fourneau, la coulée n'avait.ja-
mauis été faite stis lui. Pour mîoi, luanîuin, ayant
comme de drrit ines libires entrées à l'usine, ainsi
que les feînuset leq enîfants (les forgerons qui
venaient l'hiver se chai:t'er (laits les hailleýs <l'al
nage, à la chaleur pîerdue des foyers. C'était un
de ces forgerons4 commne on n'en voit plus mîainte-
nuant.

Il

C'était fii l'hiver <le l'a îîné"ý I 10 :rud e hiver
<'t mauvaise annmée. Depuis t rois u quatrne rele-
vées, la [Narchie ré'<uliêi-," (lu fourrîi'au :i'etaitdé
rangée, et le fondeur paîraissait iîîî 1îîiu't. Il ex-oi-i
liit d 'uîn a ir puensi f les scoris '- Irûantes quîi buii-
v<aient du cr<-uset et se figeaienrt, en lave' v<itrfisi'
il auscultait longufiie!it, auitouir dis laiics de. la
cuve, la respirationi (Ili volcan et les, brNuits (lii
vent (laits ses cavernevs irnvisibiles ; il dlonnait <'un
ton bref îles ordres qui semnblaienît contradictoires.
Le jet de fonte tarissait a chaque coulée. Une

[Lpe. - Ainsti, tii viens encore l'avoir nue que-
i-el e av~ec C harles' !

(Y'oa-- N a juil vouis le dlire, si ceik*Neit limêm -iu'i

l. Le,- l'as du touit. MIais uandiu je l'ai vui, ce
8011', nouis gagnuer deq sommnes folles ait club, j'ai Lien
compris ce qui s'était passé.

_ 4' IE

,uu<',Ne fii pîuissuil. Je n e veux, sous aicunIe formeu ie
aL destrucetionî dlu la vie. Voyýez, cei chers petits pois-
r eleioré, ils S'éat taicît i iieît dlans l'eau.
m e' la, cîc'e-Žlusu'est piécisilmient pour lcur lion.
8* peut-être la première fois qu'ils ont confitîu les buienî-

-Tout rde îmême
-Une 'vraie chaude, vous enitendez
-Tout de même encore !
-On est des durs 7 on est (Ifs buraves?
Ils étaient des durs, ils érýai"mît dps buraves, ces

noirs forgerons à la face roussie, faits à bouillir
et à rôtir :pourtanît il leur passa coloie un froid
dans le dos quand l'autre lvur ouvrit enfin sa
pensée. Il s'agissait d'évent rer la fournaise eri
plein feu et d'arracher le loup tout vif de ses en-
trailles embrasées...

-Fîitt être le diable pour in' <rît. r- une pa-
reille idée, g'romnmela soreist unviu tso
de forge ; ya nie s'tIst.jamiais vii

-Ce qui nie s'esýt pas vu lpeut se voir
Alorsý, s'animant, il se muit à leur expliquer,

avec force détails et termes dé- NNltiPr, coimmient
il ertendait. procéder ; quels mîoyens il avait coma-
binés, qîuelles précautions il tpi ait en r&.erve
contre les accidents possibles. Il avait tout cal-
culé, tout prévu. Les objectins, l'unie après l'au-
tre, tombèrent. Eux, effrayés encore, niais sulîju-
(gués, se sentaient ra ffernmie, eittraîîé.

__ Eh biien, les amis, ça tient il Il
-C'a tient!
-Allois-y, pour lors
Deux heures se passèrent en peéîuarîîtifs.
Une pâle clarté <'aube hiven.ale anienait

l'équipe (le jour au renîfort quand la longue et
lourde barre (le fer acérée, susp iridue par des
chaînies à la façon du bélier des anciens, coi-
niença de battre la muraille au foiîd die l'arcade.
Quaitre hommnes la mnikneuvraiëiît ; lui, le li -litre,
dirigeait l'attaque. A petits cotips, d'abord, l'acier
mordit, égreina le porphyre ; puis, lorsque deux
ou trois pierre-, descellées, se détachtèrent, le re-
'.êteiîîî-iit extérieur tomba morceaux par nNor-
ceaux, nie tant à nu le coeur (lu mur, rouge soin-
lire, ensuite rouge , if, à miesure que lat pointe
pénétrait plus avant. Bientôt la piaroi réfiactaire
intérieure, entamée à son tour, cédai ; plusieurs
trous la crénelèrent, y percèrent comme des yeux
ardents d'où rayonnait une lumîière aveuglante,
aiguë, qlui le-, força tous de luaisse-r le regard. Il
faudrait être du nmétier pîour comprendre coia-
meI(nt on plut introduire, l'une après l'autre, piar
ces étroites rmeurtrières, de gros barreaux <le fer
et Is assujettir d'une manière iiiélîranluble Four
former en dûdans une sorte de gville, d'-stiiiée à
sýouti-nir la charge en feu, qui, sans cela, se serait
écoulée, vidée tout entière... Ce fut, %ous p>ouvez
bien m'en croire, une oeuvre de Cyclopes!l Alors
le bélier reprit à battre avec violence, à grande
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volée ;les pierres, les lîrî.1uis santalent., croit-
laient ; des hommîîes à ilmire, avec d. s crochefts,
debla yaietit, i-irilaCitle,; dcl ris vi(ii t i. Les
>apeuls, tout eii eau, se relayaienit db cinq eii
cinq minutes.

---Ilr-di, 1.s s hardi ! -Cal vient.
Tout à coup, un p in de la cuve oscille, s'abat

une lîmêcle énî-rîn.'t s'ouvie-4-e , une débâcle de
charbonîs lra'ill'îîîs, dîil-, e ruisselantes, une
Fourde bjouffée (le Il iiîîîîîes. Devant cette bouche
de cratère slt'îet.iat et sa radiation tor-
ride, tous les autres furent forcés (le là -lier pied;
ils reculaienit, ils s'abritaient der-riè're lale(le
l'enî bras-ure :un seul tenait, lui, le fou, lui l'en.
ragé, le damîné ! s'il rompait d'un pas, il revenait,
plus âpre, à l'assaut. La tête couronnée, les lis
entortillé- (d toques mouillées, d'où s'élevait une
vapeur épaisse, oit le voyait par derrière, tout
noir se Fir ' jetant sur le fond dle clarté ful.guranite,
qui se démîettait it furieusement tisonnait (le son
croc battant, tordlant, arrachant faisant pleuvoir
le feu, les fî-agîhîents esîicinés, pour agran tir et
diégagter la trouée. Alors, enî se meîttant les deux
mains croisées eii visière sur les yeux et cli"nant
lat paupière, oit put apercevoir dlaits le %entre ou-
vert de la fourna~ise l'objet de tanît di- iiialédie-
tiotîs et de haines, le terrible loup) l'énîormne,
effr'oyable masse de métal inîcanîdescente, nielle et
poreuse, ruisselante de lave en fusion, qui gisait,
affitissée sous son propre poids, dans la partie
rétrécie du foyer, obstruant les chemins de la
Il mnime.

-Allons, allons Iil nie s'agit pas de rester là.
Vite les pincettes

A. cet ordre, quatre vigoureux manoeuvres ame-
niaient une formidable tenaille à longues branches
torses, quelque chose comme une atroce forceps
emniaillé d'une chaîne traînante. L'intrépide la
saisit, avec leur aide, l'appîrocha, la mit en prise;
la mâchoire d'acier se refermia...

- Il est mordu ! Il est croché 1 On le tienît! A
la grue, voyons ; tout le monde dessus !

Le noir engin vira, cria ; ses palans se raidirent;
la chaîne rivée à la pince se tendit et les engre-
nages grincèrent. On se pend aux manivelles, on
s'accroche aux barres, aux leviers

-Hlardi, donc ! Pesez, nom de nom ! pesez!
Han.

Rien. Le bloc, trop engagé, résistait. Trois fois,
après avoir un instant soufll, la troupîe se rejeta,
pleine de rage sur la grue ; tous se ruaient aux
mouflets, tiraient à miort, s'arc-boutant, se cris
pant à se faire craquer les oi. En vain. Un niail-
Ion cassa ; les serres étaient tordues.

Les bras leur tombèrent. Ils s'en tre- regardaient,

ERREUR POPULAIRE

Delle. Ali:e.- Après tout, l'amour est une loterie.
AloYid elLi- Alfred. -Je n'y croie pas, Je n'irais pas

piastres pour voue gagner.

pu-éce! îoîis. I ,u, lq.s Ile-uts
sI-'-ri ' 's, se frappit lit
fronît à coups dle poing.

SI) uda i i, (le ce crime
ia-t-lé jaillit un éclair,
une idlée (le génIe .' h 1 îî'
roite!"

- -Ici, quatre lurons! r È 1
s'écria- t-il, eîi se dirigeaint
ver. le fond obîscur de lat

hialle.-Et tis ijierlins
Jetez-moi lias cette cloi
soli

Die l'autre côté dut ;iI
mince hourdis de îîriîjues '
que trois coups dt maî~il
let eurent e iti n dl'oeil
défonce d'uni, large baie,
tour-nait la «î-ande i-ou,
motrice de la forge, celle
qui omet en branle les îîri1;îi
tê'aux. lJ ne loti-ue et lie
sante (-l tine, fut couîchîée 1P' .
à terre-, et, passant par
l'ouverture, alla s'eîîrou- J
ler sur l'a--e, iim gros
essieu (le bois de la rus-
tiqlue et puissante Plu-
chine un instant arrêtée;
tandis qu'à l'autre bout
s'ajustait un elîrayant
grappin à quadruples
branches recourbées. On
comprit. Mais qui dlonc
irait jeter la griffe sur le
tout) acculé (dans le fond__ _

de -sont antre infernal?
Tl nî'y en avait pas deux 7

pour oser cela, non ;il y
on avait qu'un seul On
frémit quand on le vit '-hiu*<Vs 'r;î

s'avancer jusqu'à l'enitré'e "'aLsiliy ;t 1 8- 111! tl"'1
dlu gouffre, ployé, presque
rampant, allonîger l'ancre
balancée en équilibre au bîout du grand biras tendu
(le la grue, l'agrafer solidement, saris hâte, ajssu-
rer la prise de lI'ongyle d'acier. Suliiteliîcnt il se
rejeta en arrière:

-Misère ! Je sens le roussi
Puis ayant pasié ses dloigt à travers sa brous-

s-xille
-Hlé ! toi, là-ls, le -Pitenie-, cria-t-il, en se

penchant dehors par' le soupirail ouvert dans la
nmuraille, à la vanne !-Li l Donnez l'eau.

Le îlot se précipita sur lat roue,
écumieux, avec un bruit frais (le
cascade ; pui lat lourdle charpinte
s'ébranle, lit, un, tour-, en vidant

- ?l;î sur l'essieu le mou de la chaîne,
qui se raidit, craqua...

-Aeted présf'nt, jeta-t-il avec un

- t gest ou vit tout, efaut que ça vienne

-J -~ Sous la tiaction irrésistib)!e, le
X loup s'arrachla, saillit, bonîdit hlors,

et tonmba sur le bol avec uin vlloc
sourd dont la terre trenîbla, eiii-
portant apîrès lui tout un côté (lu
creuset, un écroule-men'it de liraiso,

--- -(le nmatières rubéfiées et gluante's,
dans une envolée furieuse d',éti-l

-celles. La niasse, toute l>laiîChn (le
caerit çuaitl. dlit scories9 en

*-liquéfitction, fût tr;mîimée quî'lques3
- 'I Pas encore sur litlae laboni nuit

le sable et laissanît derrière (-tic
týune bavure vit reulse. Conitrainîs del,

t ' s'écarter devant sont hale'ine ile
flamme les ouvriers coinitenmplaie-n t
le monstre avec stupeur ; il leur
8 eniblait, formîidabîle, et (levait bien
peser, à leur di, uîîîîi six
imilliers.

-A lat pomlpe Icommunanda le
fondeur. Vive'ment

Dirigeant le.jet (le la lance con-
tre, l'avalanche ignée qui débordait

loin ovec Cinq dutlsd 'nbrasure, ils l'arro-
sèrent, ils l'inondèrent; le feu,

(Gl(INNS M)I -''î

t de i-illi. -vi-lec~uîsît -i- à itlil- IVS

l'eau vinrent aux prises et e furen'ît des silîle-
metits, (l-s g ronflements, (les iltlvs ; titi iiug
opaque et saniglanit (le vapeurs s'életva, s.'oil t,
renmplit lat halle, puis, lenteinî't, i-'lIluat par toîîtî's
les ouvertur-es et se dissipa, Luidk, qpue les litîil-
loimlineimts, peu à peu, S'itpatib:;ti'nt, (îIe les
hîoimmes, avec l<-ors ringardis, leur' ratî'aux, s'éver-
tuaienit à déèblayer les char'bons fumnîîts pour
dé,,ager l'issue.

-Maintenant, maintenant, avouait, aux coini-
pagoons le preux tenaiint (le cette terrible passe
d'armes, r'ien n'e'st fait.

Il avait raison ;ou plutôt le pire restait à faire.
Le rudei, le dangereux aussi, lion mîoins niéces-
slaire, c'était de réparer lat brèc'he. ltéconstruire
la mluratile abattue devant ce trou h>éant, en face
(les profondeurs radliantes et de la pluie (le feu
(lui tolîîlait (le la grille', vous iliarnmgue--vous bien
lie que cela devait êtriel ou O n déîit'ob tu rer lii
iiiicriî z losulle la large- déchuir'ure au mioyen d'une
Plaque (le tôle, tout <le suite r-ougie à blanc la
chaleur, un ie'îu dimîiniuée', étai t encore i ntolérable.
Il fallut lat braver, pourtant-ll travaillait sous
la voûte, bâisiposlit i-e sutsat les
bniques avec sa pince ; li'ux hiommeîîs, n-lev%és à
c'haqjue instarnt, le servaient. Onî les arrosait con-
tinu'lleîmeît tous li's trois ; lat poiîîpe.joua;it sans
relâche, l'eau ruisselatit sur leur corps et fumîait,
"Ne mîou ille<z lias trop'' disait l 'in'omubustibhle

niais ses aidhes criaien it '' De l'eau ! lit l'eau!
ieoux oit trois fois, par suit' dit quenlq~ue éboule'-

tument intérienr. une partie d1'jài coiistruiro de lat
paroi bi'ahîattit :n'iîmporte ; il S'obstîiiai t, il s'a-
chiarmait. Et quanud enîfin lat plaien <'ut té refî-r-
mtée,ý il fallut élever, par (l<rrjetre ce'tte fragile
cloison, un contre-îîîur épaiis ein grosses pierre's
l iées ; puis encore bIlinidem- lat miaç;onnîerie (le nias-

sispltaux ttîe fonte', re'te-nus par (les cerangeIs,
(les traveprsî's die fer. To'ut cet ouvrag a, i pripius (il- douze hîeure's. [,îiioc Lé î lâcha point
qu'il n'eûIt éprouvé lat Solidité île totes!. les piéces4,
frappé (le son marteau, l'tit aiprè,; l'autre, tous
les étais. Alors 4oulemeiît se retournant, et croi-
sant &es b>ras sur sa poitrnime, victorieux, d'un ton
de tranquille et intime trionmphie, il ordonna.
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eIb , mou <(,n o e ( e chutnipion

dlifrho tl/). I Ionte (le omrmehmer avec
vnmi? .\ ais est, la pliu grande joie
de ima vie !tre escorte par le clan
pion !

-Flt douceur... rendez le vent!
léger d'abord commune un susurren

peu à peu s'animîa, s'eilla jus<qu'au
ment des tuyeres, semblable à une
dale d'orgne. A cette belle musique
en fuite les fainIies, exorcisait la
d'un, oht oui ! plus d'un comme moi-i
sans trop savoir pourquoi, se senti
trailles, qnlque chose remuer, % ihre
tourèrenit. Je crus qu'ils allaient l'et
vieux pleura. Kils avaient su que
ces hommes, ils l'auraient entonné
ils ne sur nt que halbutier, jurer, ap
puis dei's rîîil i'umis, des cris de " Vivi

'l'o ut à coup on le vit chanceler, f
tour sur lui.imiême, les bras étend
choir, s'il tn'eûit rencontré le potea
auquel il se retint, s'adossa, tout blé

Il faiblissait le îhéros, le démon,
Inébranlable dans li lutte, l'épreuve
il plia. Ses honmes le soutinrent.

-Jl'ai été trop douché répétait.il
dedans... j'ai le frisson, je ne peux
chauffer !

leux caimarades le prirent sous l
le ramiier à la maison ; il fallait le
que, en rimodtant l'escalier, le concu
où.titubant, il tomba conutue un
ne s'en relever jamais, le pauvre
alors nul ne pouvait prévoir un a
déniouemeent.

(La Rieie il lyérienne).

LICSý IiTR U NOUIVE-L

TON K N

lcaucoup te savent pas comme
nouvel ain au Tonkin, écoutons le d
qui a passé plusieurs anni ées dais c
Je n'ai qu'à recopiei ites souveni
lx8;i, alors qu'en ina qualité de
taire attaché aux corps expéditioni
kin), je Ie trouvais dans un poste t
Sud-(.luest de la co!onie et portant
mitonieux de Phu-itho-Quan.

Ce village, ? 2s kilomttres <le N
sur une belle rivière aux eaux clair
au milieu de rochers volcaniques c
végétation superbe et ressemblant
théâtre, était le siège d'une garni
leurs toinkintois, coiminmandée par un
d'olliciers européens. Nous étions
une demti-donzaine de Français, iso
des Annamites, n'ayant que des
rares avec le reste du Tonkin, par
loupes à vapeur venant de loin en

porter le courrier de France. Nous
dant tranquillement au milieu <les

SOIUjVMNT

rès retiré au
le nom har-

in Bink, situé
es, serpentant
ouverts d'une
à un décor de
son de tirail-
petit nombre
bien en tout

lés au milieu
relations très
quelques cha-
loin nous ap-
vivious cepen-
indigènes, en

Le 3 février au matin nous
voyons arriver dans la citadelle
où sont nos logements, le véné
rable Phu (sous-préfet) qui a mis
ses plus beaux habits de soie, pour
nouts rendre visite. Il a même in-
troduit ses doigts maigres aux
ongles longs de cinq centimètres
dans de vieux gants noisette que
lui a donnés un de nos camarades.
Suivi de ses noimîbreux serviteurs
portant, qui un vieux sabre de
cavalerie, qui un parasol, insigne
<le son grade, qui sa pipe, qui sa
boîte à bétel et ses nombreux
coussins, qui sa cadouille, ba-

FEMME VARIE très bons rapports
avec eux, leur ache-

L tant les poules et les
et les ananas (lui
constituaient le plus
clair de dotre nour-riture. bos nous vi-

taient à toutes leur
fêtes publiques ou
privécs, auxquelles
nous assistions tou-
jours curieusement,
et c'eût été une in-
jure pour eux que de
leur refuser.

La population très
rT1vl~dense du village goû-

tant probablement
ntedomination pa-

ternelle nous aimait
beaucoup, était aux
petits soins, et nous

(-Gllorès I maria, e) coucblaitd'attentions
Li.-Niis, chre, une simple ratinuredélicates. Elle n'y

le rasoirrusr
Elle. -Tu appelle cela tue égratigdnvreia o

Si ti penses qe je vais marchtr avpc un premierjourlem6.
Pour le Annami-

tes ce lour n'arrive
pas le oer janvier,
tais varie chaque année en raison de leur calen-

ent, le souille drier qui ne comporte que des mois lunaires au
plein ronîle- nombre de 13, de sorte qu'en 1886, le jour de
profonde pé- l'an tombait le 3 février. Voici de quelle façon
qui mettait se célébrèrent les fêtes du Têt (c'est ainsi qu'est
misère, plus nommé le premierjour de l'année).

mêmne enfant, La veille au soir, le 2 février, toute la vie ex-
t là, aux en- térieure se trouvait subitement arrêtée dans le
r... Tous l'en- village, comme si une épidémie s'était abattue
mbrasser. jUn sur les habitants. Tous les travaux commencés
lque hymne, s'arrêtèrent, toutes les boutiques, tous les mar-
sans doute; chts furent fermés, et pour tout l'or du monde
plaudir ; puis on n'eût pu décider un indigène à travailler, sauf
e le diab!" à préparer chacun devant sa demeure ce qui cons-
aire un demi- titue le pavoisement du grand jour de fêtes, c'est-
us; il allait à-dire la plantation devant chaque cal gnia (mai.
u de la , on) ('un ou de plusieurs hauts bambous dépouil-
Ille, lés (le leurs feuilles et ornés de faisceaux de

- le martyr !plumes de coq, le lanternes annamites analogues
(lu feu subie, â nos lanternes vénitiennes et (le drapeaux de

clitérentes couleurs.
j'ai froid en Dans l'intérieur- de chaque maison les prépa-
pas nie re- tifs se font aussi activement. Sur les murailles

de torchis, sur les poutres, sur les portes, on colle
es bras pour (e longues bandes de papier de couleur portant

porter pres. des inscriptions et des légendes en langue anna-
ire à son lit, mite. On expose sur une sorte d'estrade tout ce
plonb... pour que la famille possède (e plus
diable ! Mais précieux, les vêtemenv. de fête,
,ussi tragique des grandes images représentant

les guerriers fantastiques, des
C. DwoN. diables terrifiants, etc. Devant 1l

l'autel des ancêtres qui existe ~
dans toutes les maisons, on renou-
velle les tiges de bambous rési-

AN AU neux servant de cierges et l'on
dépose des Gilrandes. Enfin les
provisions et les victuailles sont

it on fête le amassées en quantité pour suffire
octeur Pascal aux repas sans fin qui durent
e pays éloigné. peidait sept jours sans presque
rs de l'année discontinuer. On n'a plus qu'à
médecin mili- attendre le lendemain, tout est
aires du Totn Prêt.

LA LEÇON DE DANSE

-Mais granîd-papa, on dirait que tu n'as jamais su danser ! Tiens!
Comme ceci?

guette de bambou, longue et flexible avec laquelle
il a le droit de caresser ses administrés, etc.

Le cortège s'avance lentement au milieu des
détonations d'une centaine de boîtes à pétards
qui vous sautent dans les jambes ; parvenu de-
vant nous qui attendons sur le seuil de la grande
pagode, le Phu nous adresse un discours traduit,
phrase par phrase par M. Thiong, notre inter-

prête saïgonnais; prot station de dévouement,
snuhaits dý toutes sortes, etc., sont formulés.
Pendant ce temps toute la suite s'est prosternée
à terre trois fois de suite, tandis que les porteurs
de cadeaux déposent sur des tables, des plateaux
chargés de bananes, de mandarines, de confise-
ries, etc., offrandes respectueuses du Phu.

La cérémonie s'achève par des serrements de
main, par la remise de petits carrés de papier
blanc et rouge avec inscriptions, en guise de
cartes de visite. Les pétards recommencent avec
rage et tout le monde s'eu va.

Une demi-heure après nous rendons visite au
Phu dans sa demeure même où il nous attend,
entouré du même personnel, sans compter les
curieux qui sont venus et qui, tout-à-l'heure man-
geront, boiront, fumeront aux frais du fonction-
naire qui ne reçoit que deux piastres (S fr. 40) (le
traitement mensuel. Il est vrai qu'il se rattrape
sur l'impôt donc il est chargé faire la levée.

Les cérémonies ollicielles sont finies, chacun
rentre chez soi et la fête, avant tout intime, com-
mence dans l'intérieur des maisons Le désert se
fait dans les rues, on croirait le village abandonné
de tous les habitants, si l'on n'entendait derrière
les portes de bambou de chaque maison, des rires,
des chants, des bruits de pétards, faisant con-
traste avec le calme extérieur. Et cet état de
choses dure pendant sept jours. Ce qu'il s'en-
gloutit de victuailles pendant cette période est
inimaginable : d'immenses plats de riz bouilli, des
fricots aux poissons, servis dans de petites as-
siettes, des confitures et sucreries, entre autres
une sorte de châtaignes d'eau, confites dans du
sucre, rappelant nos marrons glacés etc. Le tout
est arrosé de thé et d'eau-de-vie de riz, appelé
lchourn-lchoum.

Mais comme on ne peut pas toujours manger
et boire, on emploie le temps à fumer de nom-
breuses pipes d'opium et surtout à jouer au jeu
national, le ba quanq. La passion du jeu est
extrême et répandue dans toutes les classes indi-
gènes; dans toutes les maison on s'y livre, et
pour la satisfaire les Annamites se dépouillent de
tout ce qu'ils ont. Il existe des maisons de jeu
dont les propriétaires s'enrichissent aux dépens
des panvres diables. L'opium et le jeu sont la
plaie de ce peuple. Il est interdit de jouer en
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public pendant toute l'alnée, sauf pendant les
jours (lu lêt.

Le jeu est très simple et consiste à miser des
pièces (le mnnaie sur certains signies (lessignés
sur une lutte ; ces mises sont doublées suivant
que quatre sapièques noircies sur une de leurs
faces, presentent l'une ou l'autre de ces faces
après avoir- été agitées dtans un vase fermée.
C'est un jeu analogue à celuo que l'on voit dans
nos foires ; le banquier toujour2 plus avantage
que les pontes.

Un de nos petits boys, nommé P>â, qui nous
servait à table, avait disparu pendant les six
joues de fêtes, lorsque nous le vîmnes reparaitre
pâle, défait, amanigri et tout honteux. Il avait été
jouer, avait perdue toutes ses économies et jus-
qu'à ses vêtements. Il avait dû en emprunter
pour se présenter devant nous.

Le dernier jour de fête du Têt, nous voulûmes
nous y associer en offrant des amusements à la
population.

Nous organisâmes (les vraies régates sur la
rivière, avec prix divers. Les amateurs furent
nombreux parmi ces gens qiui savent nager et
conduire un bateau en naissant. Aussi plus dc.
quarante bateaux en bambou tressé, portant qua-
tre rauteurs et un barreur, prirent part à la lut-
tre qui fut vivement conduite et très originale,
car les rameurs au lieu d'appuyer leus avirons
sur le bordage du biteau, le tiennent perpendi-
culaire et l'enfoncent ainsi dans l'eau, comme une
courte pagaie-

Les incidents comiques nqý tirent pas défaut,
tels qu'abordages, disputes, chiavirages et chutes
dans l'eau, excitant les rires des nombreux spec-
tateur présents sur les bords de la rivière.

Une ving«taine d'enfants se ra-ngèrent ensuite
dans des petits baquets à peine assez grands pour
les rcevoir, et, armée (l'un court aviron plat,
partirent pour gagner le but- Beaucoup s'arrêtè-
rent en route, épuisés par leur-s efforts, et quatre
seulement purent arriver à la fin (le la course. Uls
reçurent chacun une piastre et furent salués par
le vacarme étoudissant des pétards et des tamis-
talus frappés à tour (le bras par des forcenés musi-
ciens.

Enfin le tout se termina par une chasse au
canards.

Deux de ces harmoinieux volatiles ayant été
lachês dlans la rivière, aussitôt une cinquataine
de nageurs, de tout âge, se lancèrent pour essay-
er (le les saisir. Les canards, très malins, piquaient
des têtes, dès que le poursuivant aillait les saisir
et reparaissaient plus loin. En vain un nageur
g issnt entre *eux eaux veut l'attraper par les
pattes. Le canard se (toute du coup, ouvre les
ailes et va s'abattre à quelques brasses de son
ennemi. Mais lat lutte était trop disproportion-
née: deux contre cinquante, que voulez-vous qu'ils
fissent. J? qu'ils se laissassent prendre après avoir
combattu énergiquement.

Vers le sixième ou septième jour des fêtes seu-
lemnent on vit sortir (les niaisons quelques têtes

ENFANT PRÉCOCE

canînîi, excrnielaii l'a nouveaux Étrrcre'c ait bure-au
IL Céifi ý,ra1ieî. --Si jcîîil£, et (lireqfineça vient (es vieux Pa

7'lo0, (fit léldp/îoli -E±st-ce le l'OiiCl(
Le bon'ier-.Oui, mîadamne.
'lo.-Envoyez-tîoi deux\ barils (le

fleilli-Mnilot d',ctocas.
Le ,oiu-ker-.Bieti niadancile l as <I

jourd'hui?
!Pb,-l I ci ! Uneî grappe (le bail

bonbonis Pour bébé.

dîtIabitants, au visage pâle, fatigu
tant la trace des excès de toits gu
quels ils avaient absotl>é les écono
du travail d'une année entière. 3,
contents quand mêmte, d'avoir in
nouvelle et sans regrets, repriren
redevinrent ouvriers, cooliers, et
recevoir des coups de cadouilles.
guère ce peupîle enfant et insocii
recomnmencer clans treize mois lui

HISTOIRES DE C.AU

(Pour le SAnun-'[i>

Après les folies dci Carnaval
près les nmêmes dans tous les pays
lies qui tendent à disparaître; a
tins, cette nmode hypocrite d'insî
ment ceux auxquels on en. veut, h
retombhe plutôt sur l'expéditeur;
tains articles de journaux sortis
minine hystérique qui semblent é
lluence de la lune et non à la Bei
croyons que quelques articles sai
ristiques écrits entre un sermoni
plairont à nos lecteurs.

illat<e clit cure qui lu i ,li aIi t : oile M iclaud,
~~, ~~et 1I*liehla11l sou fla- la cl haiilel le. V ou.s coninaissez

ip j pobaleinent aussi celui tjuii, pclaitsu r lat
traiso (l Judas, et, aya lit, cOiblier le fi I de sont

forie, ilîterrogatiN U- 't .1 udlas, lites frères, qca

1u't-lfitl'...''" Il S'est. 'eildi, s'éýcria unîe
-. bon ne femmne. Et. nl'ayantt Pas retrouvé. le fil, IR,

~ ~~ ~cuiré fu t obligé de descelii.c de chair-e at i ilieu
- des rires dle ses parioissiv -ns. D e mêm-iîe qcue cet

autre prêchkant sur tl>tiedonit il exaltait le-S
evertus, ayalut aussi Perduc le fil de sout se-imon,

s'écriait pour le v-ouct-t, l't- oit le nmettrons-
à nous, tues fi-ères, ce graind sailit '1 oit Ile mettronis-

nous " A niia, place," s'écria citi Irîlanidais qui
avait soif et qui sortit poîur pr-endrie un coup,
aloi-s qcîe conîfus le curi' tdcescenîdai t de cIhaire.

- ~ Vous voyez lcctetuts, que~ j'avais raisoni(le dire
que certains, cur-és voient arriver- le eaeîeavec
effroi. J 'eii ai connîu Unî toujocis de auaîe
qui ý-c-ait le talent (le faire a-cotirir les citadinis

I ~ ~ autour de lat chairo (le vétrité, depuis quc'il avait
unm jour commih encer- uine hlcîlie aitisi

IDeus dixit Pu-tro ovces tii;c, respondit aiitetn

pon ce: utiii Petrsusci l'e -;Oigll(,ulr (lit à P'ierr-e oùi' sont
tes breb s, et Pier-re réponidit avec la simiplicité

auti-es ;li- qui le cractét-isait, hélas !Seignieur-, je n'enl sais
rien." En effet, îîîes bieni cher-s fi-ères, J'ai aussi

atles et quielq~ues le droit (le répondre commtîe Pierre, commtte rap-
pelant les paroles p'rofondceis (lit grandi Saitut-Au-
gustin qui prétendcait qui'un eciré, était le soleil de

é, hébété, por. sa paîoisseet que ses ot-cîlles un éitaienît les étoili's,
enres dans les- je mue demande si vous nî'appar-tenîez pas à la ca-
mies et le fruit tégorie des étoiles filantes, car chiaque fois fiue je
lais ils étaient muonte el, chair-e...- Vous lilez."
auguré l'année Cela eut uîî succès dl'encombîlr-ement jusqu'au
t leur- travail, jour ou tue Sachamut commitent finir soit sermîîon, il

souvent pîour S'écria, :'c Enflin, 'tous prier-ons pour tous les biienus
Cela n'inquiète (le la terre, commeîn pois, lenîtilles, conucomîbr-es,
cnt ; l'e.sîtoir (le cornichions. C'est la grâce qjue je vous déèsire à
suffit. tous. Ainsi-soit-il ! "

Dit Paext.. Lat palmîe revient toutefois à ce ilaif et ititelli-Dit ASCA. gent curé (le X-.,lequel r-ecev-ant uI mtanîdemienit
(le son évêque, mnontait ein îcire et disait : " Mes

IN]l) ien chcers frètes, J'ai re'çu ici titi petit mndce-
~l'~ NI ~ nent (le Monuseignteur 1' evêque comtmte il y a

un peu (le politique dedans, qtue illotseiglieur n'y
coiniît pas gratidcltose, tni moi0 1101 pîcus et v-ous

qui sont à peu enucore mnoins, je laisse-rai ',;x (le côté et.je vais
dtu inonde, fo- passer- à lui iispitîse. Et laiss.cît toute lat littéra-

pîrès les valeit- turc et k; rhlétorique (le côté, le lehîouoîîe lisait
ul ter anony me- uînîî iemuent la ilispe.nse, et q1uantd il ari-iivait aiux
ichle insulte qui jours ou loi> dlevait iiaige- finue (lIs oeufs ou
enfin, apîrès cer- (tu poissoni, il aijotietit ti-ès fortemîent, tuais sur-
d'une plumie fé- tout qu'ils soient fr-ais.
crits sousi l'ii- O>r, commîîe il le's aimiait beaucoup et qcue ses pa-

Ile E bnous î-oissiens l'aimiaienît le(acicocp, oit lui apportait
iiteniett lîunîo- durant le sainut temîps idu carêttie des <culs et dtu
iet utn loreny poisson très fi-ais.

Lectecurs, c'est ce quce je vous souhaite.
Puisque j'ai parlé de sermon, le lecteur vaudra,

bien me permettre de lui en conter quelques uns
quefjai entendus par de dignes et respec-
tables curés de camlpagne.

Pour quelques uns, le CJarênme est un suit
plice, non par le jeûne et les mortificationîs
dont ils donnent l'exemple, niais bien par
le travail que leur occasionne la prépara-
tion des sermons qu'ils sont obligés de faire
eux-mêmes, n'ayant pas les moyens de faire
venir un pirédicateur. Autrefois la chose

'~était facile, car J'ai connu un bon vieux
~"curé qui depuis cinquante ans donînait

faaque acune les connasrs (lace.u
casque ae les mêmessrs d' cequ

Aujourd'hui la chose est plus dillicile,
ca jepyan né malin dit : I Voyons si

-notre curé va répéter le sermon de l'an der-
~,nier. " Aussi certains curés sont ils sur les
jdents pour donner satisfaction à leurs

- ouailles.
paDoez-o làtne motdansrs levsantieu.

parDoez-o àtn e auca-eris involonties-
~jAinsi, vous devez connaître la ruse die ce
)'bon curé dont la mémoire faisant défaut,'avait dressé un enfant de choeur à lui souf-

der son sermon, tout comme dans un thé.-
d. tre, lequel, uic soir de carême, blotti au fond

vs! de la.chaire avec une lumière, et sur la dec-

à-fonti-é', '20 [Ft-iet- 1 >ý:f (ASTON' 1>. I.Oi
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dle l'oigue, et je pratLiqute le-is' îîi
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M.\t('IE I NUIT

Il est I1.tîuit. AI-reý uvo'ir écouté les voies
ci tardi s dis priýtt'idus artistes de divers cafés-
conîcerts, je rentre ià lat caserne. Mion pas résonne
sur les javés, dans lî'.S rues sieIIcleuesC, à cette
heu'ire, dei lat petite ville il'E... Mii ai pernt ission est
valable pour lat nuit entière. MI ais qjue faire dans
cette ville oit, passé îminuit, ont risque tort de tie
pas niéni'- renconitrer un chant !Ii mux vaut rétn-
trer. l)mil leuts, (lemiai n miatinî, il faudilra all1er à

lerieet ce un'est pas trop de six heures de
soîimeil. J1e so> 'e alors autx ca tîtaradvls rentrés
ce soir d'uni permission de' quinze jours. Be'su-
coup d'entr e'îux, tantôt, étaient à moitié ivres
et tous paraissaienît trè-s fatigués. Comme ils
<loivyen t bieit dormti r, niai ntenant !

Vroici la casernte. Elese <liesse, sombre et
triste dlans la ntuit, avee ses murs (le briques, q1ui
lit font ressembîller à une usine. Il(, lourdl bâti-
mtenit sembîlle dormtir deux fenêëtres seulement
sont enceore ëcIlirét's -el' du1 poste et celles (lu
lînreali (lu tula coitilt:tgîîit., lat 211e.

.lie frappe àlat gr'ille, et uit hiommte (le gardie
vienit m'o>uvrtir en se frottatnt lis ye'ux. Au nîo-
mutaii t ùje péntèt re dlans lat cou r-, le comtinrdan t
e'ttre deirrière mîoi, Il oiuvre lit Forte (lu corps de

gaiirévf il l <.Ie st*rýg4it, (lui se dresse, encore
endîori'tt, le s ye'ux cl ignotaînts ay ant l'ai r (le ne-
pas colt pi 'tl n'(.

- Réeiel lez v'OS hioimmes, et faites l'appel ! (lit
le colliltîaltd.îiit.

I vt sergenit fait l'aplpel.
-ùest le clairon

-iMon comntidantt, il est allé se coucher dans
soi] lit.

-11l aura h uit jours de sal le d e pl Iice. i )u 'oni
a il le le chetrcher, aintsi q1ue ce lui <Ile lat 1 ne con 1oa-
g i ie. Qub'onl aille réveillerk égilleniîmnt 1UNM. les
olli tiers et qui'on leu r dlise (Il- v entir immédne<iat e-
ittemilL e'n tenue tIe cal ip.tgîii.

.J'ai comtpris : le voiinatilant vat faire sonner
la miarchie dî( rg1îmî 1 nounts allons fai re une
malrchîe de' nuit. ,Je Iot bie'n vite * nia periissionî
si r la tale, et je cours au btureîau dei mta coinpa-
finie. Le scrg('nt. majoir veille enncore.

-Vite, eii tenue-, lui disaJe. Le commniandant
fait sontier lat mareile (lu régimient t

I'uis je nie précipite dans nia chambl re, et je
répète:.

Laer'tond, ,tm,.-('s biet fait pourî eM !l AIt

-Uc-ebout IOit vit sentner la mtarche du régi.
muent.

-Va-t il bientôt se taire, cet imbécile ! dit
une voix, au fontd tde la chianmbre. Oin ne peut
done plus dlornmir tranquille?

-1l s'agit btien de dlornmir, lui dis-je. Tu vas
dormtir sur la route, tout à l'heure!

Plusieurs homtmes se sont éveillés:
-- Qu'es&-co qu'il y a? C'est pis fini, tout ce

eli 'liot
Je répète mon avertis-iement.
-Ah ! c'est tout ça ? Tu ferais mieux de te

taire, sale bleu ! ça ne prend pas !
Et ils se recouchient. Moi, pendant ce temps,

je roule mna veste sur le sac, et je cherche à re-
trouver, dans l'obscurité, tues effets jetés de côté
et-d'autre.

LES FE M ilES ! LES FEMM iiES!1

C 'tt ,t .l u t sdttitetit,.- C 1ie ai gaigné aux
carites. te sir , ) qo i tti,',ul ieter Iliî bltle robet.

k/it .. t,/.lttI.-Tuici e nî- à.4 ton aisýe l'amser
îîîîc tîttit taliî,s' Que c'eSt libit liN hommeiits tPait-
jouil'hui i Jaeitu ju n'auirais4 cru être lat femme <l'un
ilaiil!ei- (Bit, It. hito,.. . Chter, quelle espèce (le robe

ýava être ?

Tout à coup, dlans la cour, éclate une sonnerie
stridente :c'est le refrain du regitient. Les notes
cuivrées (les clairons dchirent l'air et, dans le
silence dle la nuit, semblent les cris d'êtres fan-
tast-ques. A ce refrain bien connu, tout le mnide
saute à bas du lit:.

-C'est donc sérieux, cette fois ? dlit l'un.
-on dormait pourtant bien, dit un autre.
Et dans la caserne, tout à l'heure silencieuse,

c'est maintenant le bourdonnemtent (l'une ruc:he
gigaîtt-sque. Lqs bleus gémissent, ne retrouvant
pas; leurs effets, et réclament l'aide d'un anicien,
qui les envoie pr-omener lestenment.

L'un des pertmiissionnaires rentrés ivres ne veut
pas se lever. Il faut le jeter à bas (lu lit. Les
sergents, prêts les premiers, parcourent les
chambres ;ils stimulent les retardataires et
jettent un coup d'oeil sur la tenue (les hommes.
-àAussitôt équipéi, chacun descend dans la cour,
et, dix-sept minutes après la sonnerie, les quatre
conmpagnies sont alignées, immobiles. Mais, pour
celui qui y regarde de près, quel désordre dans
cette régularité apparente ! Beaucoup, pour être
plus vite prêts, nie se sont pas donné la peine de
mettre leurs guteet leurs pieds flottent dans
les larges godillots. D'autres ont oublié d'attat-
chter le quart nu bidon ; d'autres, encore, ont
perdu la bretelle de leur fusil ou les crochets de
leur sac Si l'alerte était sérieuse, et s'il fallait
aller se biattre mtaintenanît, combien resteraient
en route !

Les officiers sont tous arrivés. Lsý comnmandant
cause au c-apitaine-adjiudant-na.ri. Tout à coup,
les clairons soutient garde à~ vous ! Puis, les coin-
mandentents se succèdenît, lin-fs et sonores, et le
bataillon se itutt eti marche, en silence : les claii-
rons ont reçu l'ordre (le-ne pas sonner.

Les pas sont trainants et lourds : les luinîmes
courbent la tête:-

-Oh ! la bonne petite promen-ide matinale
<lit un loustic. Il n'y a rien (le tel pour vous don-
ner de l'appétit!

Les soldats dorment en marchant. Et nîoi, j'a-
vance tristement, songeant au lion petit lit bien
chaud dans lequel je nm'étendrais si j'étais chez
mîoi, au lieu d'arpenter ainsi bêètement la longue
route blanche flans la nuit noire.

J. GIONDoiN.

Ripan's Tabules prolong life.
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1LE'ý ROI IDES (dTHUX

LE l)UC ETi LE NI NlANT

UNE IT A i:IIE

En ce temps, Séville était encore lia reine
(les Espagne~s, malgré lat supr'ématie politique
;iccor<lue par, Phiîlippe Il à Mlaîriîl li a re-
nute. Lat capitale nouvelle avait lat Cour et
donnait son nomn aux actes 'le lat diplomatie
péninsulaire depuis lat fin du règne dlu Char-
les-Quint; mais, pouir le peuiple espa gnol, Sé-
ville restait toujours lat ville royale

Ses mosquées, transformnées en btsilIiqtucs,
Son palais mlaure fini nie le cède qu'à' l'Alliaimî-
I ra, ses camnpagne féconde,; et enubau niées,
fleuve magnifique, sa gloire resplendissante,
Jetaient un facile défi a ce pauvre et aride
Coteau, baigené par ce ruisseau bourbeux, le
mançilnerez oit s'étageaient les vaniteuses
inasurlesÎ Madrilènes comnme le mendiant dle
Castille redresse son incorrig ible fierté sous
les lambeaux dle sa cape criblée.

Ce n'était pmas (le àladril q~u'on aurait pu
<:lîantiiei, (le Bilb<ao î<, rl'arii l'Africaine, et (le
Valence à Lisbonne, capitale d'lun tout ijeune
royaume:

Qie ,< iin hallii visto aL NeiIlil
No liaL vito i. miiil Ila

(Qui (l'iL vit Sévil le n'a vu dle merveille.)

Phiilippe IV aimiait Séville. Aut moins une
fois chaque année, les riches tentures (le l'Al-
cazzar voyaient le jour et secouaient leur pous-
sière polir fêter lat bienvenue dut souverain.
Ce Prince, aussi mialhieureux que, faible, avait
dléjà perdu le Portugral, qui avait proclamné
son indépendance et choisi pouir roi Jean (le
Bî'a'rance, héritier par les fenmmes <le Jean
ler ; il êtiit crn train- (le pjerdre lat Catalognie,
et ses ambassadeurs, commeîi ses ariées, pli.
aient partout dlevant le génie ennemi Je Ri-
clîclieu ; mais il ne puisait dlans ses revers
aucun(,, résolution mâlle.

Son ministre favori était Chargé (le voir,
d' entendre, (le penser et d'grpour luii. Fuy-
aint les affaires, cherchiant le plaisir, il fermait
incessamment l'oreille au grand mnurmîure de
la nation)I espagnole, (lui accusnit hautement
le ministre iliprteou (le trahison.

Partout fermentait le niécontentement. Lets
provinces, ruinées par la gulerre et attaquées
dans leurs privilèges constitutionnel.s par les
capricieuses réformes <lu favori, commîen-
çaient à refuser la taxe.

Les séditions se inultipliant, éclatant à la
fois sur les points le.. plu-; opposés (tu roy-
aulne, A Madrid, à Valladolid, à Tolède, on
avait vu des proces-sioni mnoqueuses courir les
rues, lors (lu dernier Carnaval, ecortanît une
banniere ainsi blasonnée, contre toutes les
règ -les de la science héraldique :" De sable,
au fossé du mîême,"- avec cette devise cruelle

qui faisait allusion aux pertes récentes lie
P>hilippe IV et au surnoîli <le Grand que le
ministre favori lui avait décerné (le sa pro-
pre autorité : P>lus On ltieped plab il ert
f/Pil <t.

A Séville enfin, à Séville, si fière dle son
titre de ciwlait b'ut (cité loyale), oit avait
trouvé, placardlée à la porte <le l'Alcazzar, une
vatriante, plus, insolente encore (lu mêmîfe
thièm îe.

Aur lieu (le l'écusson. c'étit une estamilpe
représuiit&flt tou jours le fosý,ë symnbol ique
autouri dluquel se groupaienit ciniq lossoyeurs:

I'lglis, le ltrançais, le Hollandais, le >or.
tug'ais, et le Catalan. Lat légveide amiendlée
portait: Agieandiiseuîu'nt b( li /iaî litin

La cour sa divertissait cependant. et los
dernîières courses de Saragosse avaient été
splenides.

Lat nuit dui 2N alu 29> septembre 1611 avait
été miarquiée àl Séville par titi imouvemnt
inîaccoutuimé. A près les réjouis~sances (le lat
Satint-M% ieliel, dlonit llicriiati<lat d 'An'laliloiisie
et le bureau dlu saitit-otlice avaient Permlis la
prolongation jusquai onze heures avant mîi
nuit, touts les logis s'étaieunt fermes commiie
dîhabitudle et (le la Juiverie silecieuse air
bruyanit quatier decs (itîoau-delà (lii
flctive lat ville était dlevemnue IIîîiette.

C'est à peine si les serailos-, donniant dec-
bout et balanîçant leur petite lanternie air
bout (le la longue hallebarde, entendaient (;à
et là, dans leur promenadle solitaire, quelqjue
Chiaunt attardle derrière les Jalousies toîi;bées
des de4sn Je kw, tolérées, îmoyennîant
latrges finances, par le Très-Illustre Audîieuee.
Il suffisait alors il titi petit coup frapp)é aux
citreaux pouir faire taire romances et guitat-

Mais entre detux et trois heures du nmatin
on1 aur'ait. pui entendre, aui-delîà des mutrailles
<lIi nord, le bruit (lune, noimbrutnse catvalcadeo
arrivant par lat route de Lorena : lat Puerta
(II 'Sol, oit se voit enceore ce b eaut Soleil peint
à laitrep avec sa Chevelure el'ourîIt*ýC
(le rayons d'or, levat sai liei-se et Ouvrit ses
(leux battants à l'appel imîpér-ieux (le deux
Cavaliers de lat 'i-ès Sainte Confr-érie par-lant
au1 110o1n du roi Catholiq1 ue.

Trois arlset iti alferez mioitié endormiis
se ritnrerent sous lat voûte art lport dlarmies,
après avair lanîcé poul'r la forme le Qui vive!
auquel il fut répondu

-Sauf-conduit royal
L'alfere n jeauîCoup d(eil sur- Ile pai-elle-

ilin déplié, à lat lueur des torches (Ile por-
taient les deux premniers cavaLlieis. Il lait
aussitôt la main à lat demli-salade quîi lui cou-
vrait la tête, et se recularseceuiînt

Le cavalcade se ag sonrs la voûte.
Elle était composée dl'uit noiiih-e assez con-

sidérable de gens ai-îuî4es (lui seilibiaient,
pour la plupart, decs serviteurs <le noble niai-
son, et de cinq ou six. femmîues, donît deux\,
miontées sur de superbes genuts et voilés, dle
lat tête aux pieds, étaient évidlemnment (les
per'sonnes (le liante qualité.

Autant q1u'on en pouvait ,Juger- sous l'amî-
pleur (le leur., voiles, l'une atteignait déJa le
milieu (le la vie, tandlis (lue l'autr-e étatit une
toute jeune fille. Les dluè'gnes et suivantes
(lui les accoimpagnaient avaient (les munIes
pouir montures.

La cavalcade venait le loin, sait,, doute.
Les mnanteaulx (les gens <le l'escorte étaient
gris de poussière.

Les archers <le lat confrér-ie s'eîîgagêrent
les premiers dans lat rue étroite et tortueuse
qui fait suite àt lat porte <lu 8 leil. Leurs tor-
ches éclairaient cri passant les miisons han-
tes et somblres (fui sembldaient toutes sicî
niei en avant, à cause dles appentis sur toit-
sole qui s'atjoutent d'étag~e en éta"-c aux logis
dle l'Espagne inéridionale, et <lui donnenit aux
rues l'aspect uniforme d'une voûte à gradlins
renversés, fendue à sa clef pour laisser voir
unte étroite bandle dui ciel.

D'autres Contrées Cch e ent <lsa'mmSCon-
tre le froil :ici, tout est calculé pour détou-
ner les rayons trop) ardents <lut soleil.

Le pas les Chevaux allait tantôt sonmmat,
tantôt s'étonî1laiît, selon qlue lat voie cal)ri-
cicuse était ferrée de petits cailloux on1 dé-
foncée et recouverte d'umn épais tapis <le poil-
cire. La i-ue tournait à chaque instntt. Lat
lueur <les torches Pr-olongeait goilr îêl<'

<les pot-tiques iîitisilliî;tîs, oiti iiifVi i tie-.
<itre fatile étinceelle' mux lbizarresiiiiiii(i

ees'le telêrusiuit<t,', 1<espuiis Lti>it à ei<
derièréie cvs leî'et févi îles îiî' v,
se' cairraiit le lotii prolît 'îitin' maisonleil
(Mi e.

Iisillie pa<~role inléta i t pron<oincee dons5 ei
col-te. De temips ci tcllip, surt Soli~îs-~i.

qluelque< croisé*e cuieuetl Soi i caîr ce ilie-
tnit point elîo.e oriairtie (Ile 'le voit- sein-
l)lalile c4ai-tege dantis le-i iletsde âciI',aet,
hlettre. Aur tr-avers (les l:miclii'ti'. <le <11ii<'l'
jalous..ie baissée, nil Iolig gar sui vai t les

n

Ouit ne savait. Les avliî- etîi'uîtti>
lie niombireuix pour e'scorit.er lit. i-ail. EuI 'lil-
leurs.-, pour,(quoi lat liled'e I Ieîiri I\ ' lî-t ali.
aiimiée et resp)ectée dl it peuple e;ugil-eû t.
elle chois'i les lî'i-<'rs nloetmrmîî'- po<<i. laire
soui entirée dansit sat l<)vite Cité 'le s1'vîI ?l

Ot nie sav'ait, cii ý'î3îité. L-ifîîîé,tes se
refterimîaicint. L~ itl a i mittc poursui i
vait son cheini.

Apr'ès tit qluar-t <lheure <le niaîeli's eiivi-
i-on, les deux n-chers île lat coul î,'î-e s< -u

tèremit ci mêmiîe teri)-p; à l'entrée Cl'il i<' <eti Lt
place (le formiesi -gl "iebumedîi(-t
par nli am e cionistriuctiion idI'asp ect iiiol -
mientatl et sombrlae, le l'autre. par îIl' s arc<ldes
maur'esque (lo>ttulqisuie t.oimbaienit enm
ruine.

Lextéîuîtèopposée di.le t place s'ouvrait
sumi- u e Cour-te e't lage(loîtt< l lii
peinenit laissait Voir le portail goliîîi''lîiî
église.

L'unt 'les arcuhers <lit
-C est b<ien ici lat imaisoni (le L>l,«tte. voiei

le sépulcre à gauchle. N<aîs soîmmîes sur lit
platce (le Jéêrusatlemi.

-Si lit senomat duchlesse iî' ts et ci L se
plaindrle (le ses fidèles -serviteuris, ajitat l'a-
chier eni portanit lit mi min aà so01 11i101 (m u le cit,'
nous.1 nours recom îmînos à sa imunifiîenmce.

Lat plus fi''ée les dleux ibus voilfées Jeta
unte bourse, q1ui fut aIotiimts isi u pmts-

Et les deuîx a-hr,à l'unîisson
-Qe )ieu, lat Vici-ge et toits les saints

Soie-lt à tout Jalis les (wtcem. le sa
Seignieuii, très nîoble, trèés illustr-e et tI-ès

En Espagne, îcs s uperlmitils Iii' Coûtent î<as

Pltis qu'en italie.
-Ier'appez, Savinieîî ! ordon<ma Cel le qut'onî

mippelmtit lit îluclmmsse.
lin vie'ux valet, aîrîlmé juîsquitrmx dl<mts et,

portant .surî l'epatiu titre roitl;clme (lit temflpi
<lut Cil Canmipéa<loî, dlesce'ndit do' eli-evitl î:t
S'aLVamîça. verms lit porîte prîuicpal e do< ce grandm<
bîàtiimiert noir- souus'im i t<i nottI>ii ql1 Iz lit
lmaison dle P>ilate. ', Il soullevat mii énmorime
miar-teau (le Iecicscb' quii, m'etoiili>ait, dle -soi
pîoid s sur* lit pbltî ne, lit r-eteir titîs le-i t-cîos

îles alentouris.
l"'escoi-te enltieère, à ce ment, avait qi ît-

té lit i-uco et se i léveli>l>i<:tit suri lit pilatce'
-je me nmmeî l>1lîl> ULticrez, et je suis

de Saitarimi, d it Ci'ltni îles îli'mx ar-i-ui-s qlii
it.Vmtit palé le preiei~r.

Mon camaradle al [loit S-aielm tout courmmt
et sa mlnaissance'i v-4t mii, secreLt f atmille' il
est îld éo<.Qe lat très i Il <ît4r seiîormt
duchesse îl;tîile mie pint qillior lus ii>ims
i le ses fidèles sec mm, a oit d ils auraintit
b esoin fic sa irotceti oif' >ii.tlt'

Ils tm-lu i'ittis bus dleux itt.-ilqie sumr
le gfti-i-(t dle l<'tîrs chmevatux .imtis, il li<qi leq
si'él<>ic i apirès ce -itmî,ils li'vi-eit, lîmrs
torcImes et se I<ril-cit à cilte-à Voîix lianite
le noimîbm-c lis servit i ursciîmqoaîtI'eeim-.

L'a dlmlese<it:
-savillieui !~-i <lipez plus< f<ort.
Le vii'im valet obéit a touridot '1' la ,'t l,



LE SAMEDI

a7:110. ;<'.iti '<' ich i<îuî'î<tum'a lit dluchesse'

-- il x'avait <11iliîX homm<ites <l'escorte à lat
por<mte~ 41lu scil''l e tr touve' p)IlsI<ie treize.

sanuioa, l.<i'';reli<'t, comiptait à. haut

-V<Ie-u li i'' c<la ? ileillaiîla lit dluel<e.s-
ne. îttaILI,- aucun <le noîs hîommies ?

-Aucun 1-reonlît titi grandl b eaut cavalier
vetil ''ni -v'nill<î<îmîî''t qui avait Ilbolinieu',

lutt lel<ten<i'r Yuv'r le -sa e't<uie
nliais il v' avait (.es 'l<'nlx vo<a'uî's..

-Quls '<;Iell'rs ? lit. la duch<esse avec
t<pati'le' l'la>lez plus fort. 'Saviniienl

Lai p<<rt<' aniq<ue' sonna uine tr<<îsiôîtîe fois
so<us le's C<<11î<s dulébt iart<'uî.

- ) II v \,'a, Vi 'r''ev sain t'' .' nue voix
d'se Ian s la e'it r. l'oes M a u t'es (lu t- il repris

r'époundit il 'a iî<lhl<' t<;uî'esseo
-Sil 1 laiL <\< il V igt<'mtie .j arb' <le

t'e <ii \e,;ît'îi's l<i nou>is suivent dlepuis
\'alv'tl'. <<< t.'. pourîî tî'avots<t fl catii-

pwen Ii< 1< S (iI<lii u p..~,îas sûr, s'éta.ienît

IUl plus jeti' l<s 'Ileu daîttes ni avaitpa

ei le sur1 sont Joli jlev

hI1le 'lt<tit l t<'ti' aux dlerniiers mtots

gr sse 'rt et'iait. La duchesse55< vouluit sui-
vre< eet <'<iî<< u iv,l'i at'elî,'ts, sans
r't <'n pert' 1r'' < Io <'u rs tric <'s r'esp ectueuses,

t', 'z' <la tî <'s it, aI iet'toea, m <on camîaradle
oc miqundl'algi''azil tulavi n'>'<oirs a r'equ1is

'leVow v<i 'i' <'-co'eusqu'it la mnaisoni (le
l'ilai,, ;ait iauit 'le la <iî<' dos Caaleias

' cal. l'ail <'a-t-il l<t*., sitlec, ce (lui est

ait1<'< 101VIi-'iît< titre <le lat I*l'oritulc ? Vaut-
i t\*v11 <il, a l'l~ill îvi' [rue, dlan,; ces tuiaI-

l<ttt'e<i x t<'t<îî<s de< t noietus avons fa~it

itî'IIc)IIIiititaI intenutionnéts î<et'ê-ti'e
I''s <1lix ba<ttanmts le( fl. portegtnaet

,-Il 1*'<atlatut suri l'etrs Ïoui <<s, le Vieux chien
' vi< i<'t Se. 1 <tait, t aVoix cassée (le

lui <u<'u'dit, av<'e e''tte <'n<1dîase <juîi ne
uttal <<' atiau ati îsi-'<uis :ut'lal<<us

tiat s's 'lvfii q1i < i s s,'s uttits tant le
ii( t'i a<'eis <'t lela Mli't'<utt <' e si l i i

eîî<,' <lix l<îst'' dL<'''s l<il elaéis l ilar

Soit r.ici'. Ititltis lesL l'éi'iton éets

la ~ ~ ~ 1'ýlit titi< lit' eepilaît eass i l<e-

l''. Laii s lit<'a liucltesse 4la. sitoce illo 'i' 5

V<,s ise i s' leqi setl c't gî'ile

deittt x ît taill c rbe s chrertes poule

iti e't lat bouchte eiitr',ouverte, soulevait <l'umie
Miain sal laterne-it, tandlis (Ille son autre muain
étreignait sel poitriune.

Ses Jamblles tremblaient violeimment. Le
v'ieux chtien ratmpait jusque sous les ,Jambîe
<le chevaux et potussait <les hurlements étran-

-Est-ce (lue tu es fou, toi aussi. Zamoî'c
tîîuirinut'a la vieille, dont l'oeil 'lur.se mouilla.

La dluchesse écarta son voile. Le rayon (le
lat lanterne frappa ses tr'aits mélancoliques, et
l'atignés par lat souffrance, mais qlui gardaient
une admnirable beauté.'

-Zanore se souvient, Catalina, dlit-elle.
Uin gi'and cî'i s'étouffa dans la gorge dle lat

vielle femme. Elle se laissa choir sur ses go-
itou>:, tandis (lue lat lanterne s'échappait (le
ses 11n1tns.
Zaioe, <lui avait e'ntendlu son nomn, se r'e-

dlressa sut' ses quatre pattes et jappa eti ten-
(teant le cou. Il parvint a lécher lit <nlain. qtxe
sal noble mnaîtr'esse abaissait vers lai en se
r'etenant auxt p)ommeau <le la% selle.

Mais Catalina s'était r'elevée.
-a;stiial !Pedro !Antonio !cria-t-elle

dtune voix tout à couip vibrante et rajeuutie
htors dul lit, fainéants, à vo)tre (devoir ! Zaitto-
te l'a reconînue le pr'emieri' les chiens ont une

un Que Dieu soit remîercié ! Que la Vierge
sa;inite soit bménie 1 J'ai tant pr'ié pour votre
retour, seiorai 'le, <non c<î'ur, ô ina chère inai-
tr'esse I3Bonjour', !.'ninije te reconnais
b<ien, malgré tal barbe grise. .. 1holà Pedro
A\ntonio 1les deux Pascual ! malheureux ! Decs
t<rchîes Po<ur r'ecevoir celle (lui est la prernIkiè-
1'e après Dieu dlans votre maison! Salut, sei-

gnu'Osoî'io 1Vous êtes parti enfant, vo<us
revenez htomme ..

-Et celle-ci ! s'intert'oinpit-elle en se pré-
iLipîtant sur lat main (le la plus jeumîe (les dleux
dlames, qu'elle baisa avec une tendlresse 'lé-
vote, est-ee ina petite Isabel, la fille (le mton
lait, mlon amuour, mton orgueil ? Jésus mort
po<ur nous 1 on grandit dlonc aussi dans l'exil?

Elle chancela, brisée par' son émotion.
'Toute l'escorte avait mainttenant franchi

le seuil. Ut plupart des cavaliers et toutes
les fenirnes suivantes avaient déjà inis piedl à
ter're.

C'était unle cotir vaste, mtis assomlbt'ie Pet[-
les haute-, constructions <luti l'entouraient.
L,'herbe y croissait entre les dalles.

Aux lueurs nocturnes qui tombent mnes-
sentiment (lu ciel pur dans ces sereines con-
tr'èes, on apercevait la perspective confuse
'le dleux portiques al basses et lourdes arca-
<les. Aut fond, le corps <le logis arrêtait la vue
par' ses li tes tassives etd'une grandeuir
étr'ange.

fe<us le cloîtr'e <le ,itcieie, trois clartés S'al-
uiiuèt'ent à lat lois ; quxatre bouitlties s'él'(neè-

t'<'tt a demti tits : unt vieillard et trois jeunle
"-'ils'

-Qu t'avais-je (lit, Catalina ? s'écr'ia le
Vieux oii se bâttanit à larges on-~anés '
vais (<v le nuages s'écartant pour nous lati'
set' voir le soleil ! iii n<LI pans prononcé le nomu
<le ceux <lui viennent, mais qu'est notre soleil,
Mcdina-Celi ? A genoux, enfants ! plus près,
sous le pa~s (lu cheval! Les Nunez font cela
po<ur leur sellera et pour lat reine.

Les torches éclairaient lat scène <le leur's
éclats rouges et vacillants. Les quatre Nunez
étaient a"'enouillés: Pascual le vieillardl, les
troisj.eulne gvents (Pascual lIe, Pedro et Anto-
nio) ; Cataliria pressait la <nain (le la jehune
dlame contre les lèvres.

Celle-ci releva son voile à l'exemple <le six
mtèr'e, et découvrit cette fine et mnerveilleuse
beauté (les fleurs (le l'Andalousie, Le genou
'l'Osorio lui servait (l'étrier ; elle tomba, leste
et gracieuse, dans les br'as frémissants de sa
nourrice.

La dluchesse descendit à son tour et dlonna

sa lbelle mnain aux I 'aisers pieux (les N utez.
Il y il un cliln dants le retour, Illtes (Iue
soient dlailleurs le-S causes concotiitaiites (le
tristesse. Les g-ens (le l'escor'te joyeux po~u à
peu, lat cotir s'emtplissait dle liritits oi pefl;aielit
déjqueIIIlues rires. tltdces;FNiet

-Slelice ? ordonna adces ;1ei s
fini, muais lat proscriptioni n'est pets levee.
Cette mlaison 'stel pasî toujours veuv'e
(le son maître?

Comnne pour prêter. plus, dle force à ses
paroles, la Ileîtile des tor-eles éclair'ait ses
longs vê^teme(,nts dle deuil.

-Nul n'a le di-oit (le se ré jouir ici, aijoti,-
t-elle, taint que lat dulre captivité pèsera sur
notre seigneur le lue.

Lat cour était muette. Ont entendait lit
brise nocturne dans le feuillagM<e sono<re des
grands vieux orangers plantés le long dles
cloitres.

[El,éoniore (le Tolède, duchesse (le Medina-
Celi, reprit, cil s'adressant aux Nunez

-Mes bons ainis, vous n'étiez pats préve-
nus: p)eut-être n'y a-t-il point d'apportements
préparés pour nous, recevoir?

Cattalina se redressa.
-Q'v\ions-nouis (toile à faire, dlit-elle,

flous, vos ser'viteurs, sinon a espérer votre
retour ? Dieu mci 1l'l''uine a encore îe
bras robuste, et les enfants -sont <le bons
eielirs. Les eal<csotomeau mntent
lu départ; vous n'y trouv'erez iné'Iine pas l'<-
(leur <le l'ab>ence. Chaque mtatin, depluis
q1ui nze ans, l'air al pénétré <derrière lý!8 <Ira-
l)eries (les atlcô^ves chaque soir, le soleil cou-
chiant a souri au travers des jalousie entr'ou-
vertes. Lat poussière dlu lendemain ne s'est
pas~ «Joutée à celle (le lat Veille.

C'eltait notre devoir et notre bonhteur . nous
faisions commrie si le logris ettt gardée ses noe-
bles hôtes. .. et nous disions parfois: A qjuel-
(lue heure dul jour ou <le lat nuit q1u'ils arri-
vent, ils trouveront toult ce qu'ils ont laissé:
les mnurs -sains. (les couchies fraîchies et des

serviteurs dlévoués.
Autour (le ses lèvres et sur lat bouchte <les

qîuatre Nune7, il y avait le mêmne sourire.
La dluchiesse leur dlonna <le nouveau sa

î<ltaîn, et lit plus graienient
-Ont nous aimle <loile encore ? Mierci, bont-

nes gens. .. NI essieuirs, rtrn-os
Pilscual se dirigea anssitôt vers l'entrée

<'honneur, qu'il ouvrit a deux battants. Le
Zaitnore alla se poster auprès (Ilu seuil pour
mendier une caresse au passagve.

Lat duchesse, appuyée sur le bras dI'Osorio
et suivie par, ses femmnes, ouvrit lat marche.
On pénétra sousý le vestibule aux piliers ori-
entaux, aux p<eintulres mlurales naiveitenit
éclatantes. 'Tout était commîte la nourrice l'a-
vait aînnoncé. Ces revenants auraient pu
croire q1ue leur absence n'avait été qIu'un
rêý'e, si les aillées écolées nie laissaient après
elles, <les téIIIoignIaýges trop certains.

.La <lucte.sýýe Eléoliore avait quitté ces
lieux buns Ltut l'éclat (le sa ,jctune.se lère et
heureuse, emnpor'tant dlants ses liras.jus<1n'à lat
litière <le voyage un tout p)etit enfant, son
espoir, son tr'ésor. El le revenait maintenant,
la duchiesse Eléonore, tou*jours belle, miais
belle de cette austère et douce beauté qui
couronne le front (les mèlres.

Et l'enfant d'auitrerois était cette adorable
jeune fille dlauijotirdlhui, à lat tatille souple et
h<aute.

catalina, la nourrice avait eii raison <le le
dire, orn grrandit aussi dlants l'exil. Mais voyez
ces plantes (lui rîus %icnwent 'le loin et (lui
croissent sevrées <lu soleil natal. Parmîi les
.suaves r'ayonnements <le lat jeunesse et dlerri-
ère le charme qlui couronnait le front dIa
bel, vous eussiez entrecvu je ne sais qulelles
vagues, mélancolies

La duchesse parcourut, grave et lunette,
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ces impilostantes graleries qui titi parlaicet dle
tant d e ïsouveilirs. Ar'rivée et lat porte (le sa
cliallbre, elle déposa lin baiser sur la jouie
fr'oide d'Isabel, et passa Ile seuil, piressée
qu'elle était sains dtouite (le se donner tout en-
tière ii, sa méditation.

Isabel avec le cqeuar serré. Aurait-elle su
dire pourquoi ? Petit-êtrec, car les plis <le sort
voile avaient tressailli qutandi on avait attiré
l'attention (le sa mîère sur ces dleux voyageurs
mystérieux, mêlés furtivement à l'escorte,
pis fur'tivcement di.spatus.

Son appar'tement était dans le iiinêtii cor-
ridor que celui (le sa mère. C'était Cataliîîa
qui hîi servait (le guide: les Nunez distribu-
aient les serviteurs et gens (le l'escorte dans
les diverses partie dles communs.

-Voici notre chamîbre, nina. ..coînmciinça-
t-elle.

Puis, se reprenant:
-Nole Senoî'ita, voici lit echambre oùt

nous (dormirons toutes deux.
Elle ouvr-it la porte, Isabel, accordant à

p)eine à l'ameublemîent un regard distrait,
gragna précipitaumment la fenêtre.

Et cependant l'ameu blemnent avait pour'
elle un intérêt tout paticuliet'. Lat pièce prin-
cipale éLt iti berceaut <le métal ciselé, orné
(le ses tentures a la fois riches et chatrman-
tes. Le long (les mur's tapissés (le cordouan,
(les în-ultituîlIesd(ej*ouets s'amioîîeelaienit. Dans
ic bereau il y avait une poupée étendue

Etttit-ce le dernier jeu d'Isabel enfant
Etit ce mélancolique. amuitsement <le lit petit.
vî'e nourrice?

-Senorita, dlit celle-ci tristement, vous
etiez tî'op jeune : vous ne vous souvenez (le
riîen!

Et commîîe Isabel pen8ive restatit à lit fenê-
tre, .]Qeit elle avait soulevé les rideaux:

-Ceci est votre petit lit, 'Senori Vos
teniez làt dedans, et il était bien trop gratnd
pouîr vous. Voici vos joujoux, la poupée que
vouîs aimiez le mieux, le «uitano. .. le contre-
baîndier. J..e îmoine.e ce char nîlignon dlans
lequîel je vous traînais sous les laurier-roses,
là-bas, autour de la) fontaine. Est-ce que
Vous vous trouvâtes plus heureuse dans cette
Estrainatduîîe oit il n'y at d4Jît plus dle cactus
vermeils ni dle lentisques à l'ombrage pîtrfî-
înè2 l

-Bonne nourr-ice, (lit Isabel, *je mîe suîs
toitn jours souvenue (le vous, muais tout le reste
est sorti de mîa mémoire.

-De moi! s'écr'ia Catalînat rien qtue (le
moi! Sainte Vierge, je fais voeu de tr-esser
une coutronne en fil d'or pour lat tête dc votr'e
divinî fils!

La nina se souvenait de motîi !Si vous sat-
viez comnîe je vous aimaîtis, Senorita ... et
c0111111e je vous aime !Une fois, dans les pre-
iiers temps (le votr-e absence, j'avais fait un
r-êve ... .car, *je rêvais toujours i le vous. - .,j
vous avais v-ue tout habillée <le bilanc datns
une liai-que abandlonnée au cours dlu Gluadal-
q uî vîr. ..

-Catalimia, interrompit brusquemient lit
.jeune fille, qu'y a-t-il sous cette fenêtre ? lat
ntîit est sombre et je nie peux distinguer les
ob.jets.

Un gros soupir- souleva lat poitrine de lat
no)urice.

-1l y et lat place, noble Senoî-ita, répondit-
elle, la place de Jérusalemn avec la rue les
Cabellerizas à gchlit rue Impér-iales Ù,

droite : cil face, l'arcaîe mattl'2turqu sous la-
quLelle vous ainiiez, tant voir daniser les gitax-
no0s.

-Et par quelle r-uc sommnes-nous arrivés
cette nuit ? interrompit encore Isabel, nous
venons (le la porte du ocl

-Vous êtes arrives par lat rue dles Cabal-
lerizets, Senloritat.

-àlerci, bonne Catalina. Nous nous re-
verrous denmain. Je veux causer avc vous
souvent. Oit est lai chambre çl'E"nearnaeioni ?

Lat nourricejetat unt regardjaloux sur une
fillette à l'Seil dle feu, aux cheveux plus1 noirs
que le jais, qui disposait déjà dlans tit coin
dle la pièce les bagages de sa ,jeune maîtresse.

-N'av'z-vous donc p)oint dle duègne? de-
manda-t-elle vivetucut.

L'idée lui venait seins dlouite de se proposer
pour cet important office.

-1l nec m'est pais encore arrive de sortir
sains ina mère, répondit Isabel, qui répéta:
Oùt est lat chambre d'Encarnacion?

Catalina, montra du doigt une porte coin-
inuniquatnt avec la ruelle du grand lit.

-A demain <donc, bonne nourrice, dit Isax-
bel :lat fatigile 'cbe e sens qlue j'ai be-
soin de sonnîilieil.

En uin cli d'Seil Catalina, prêpârat le lit.
Encarnacion nie lui disputa point cet lîonneuî'.
Le regrard dle la, bonne femmne fit le tour <le
lat chambre, puis elle se retira après avoir
baissé encore une fois le bout (des doigts (le
sa. ninai.

Gl.ai'e

'117 l'île îles <'iinîs îs

feri dl'unîe bîroînchite de' lix a niées. Je mis efflî< guéri.
glace à vott îcsirop (le Térébenthline.

EI'i IsilJi iCl, coitilt en ij'ii<i res, la griliicla laitieuise
grippe,î' av~ec îles sY ii vlptîîuiies D>'teî~1<e se eii< e-

pin lîrs neces ,ile tossr juisq usi 't suiv~anut. L e.
chialeuirs 'eiitlîliruii t metti re tit lcrue a cel. état île el]uss

Eni l anvicir 1.552ji'eîs tele nuvelle a(ut [111 ,, gripple, et .ie
repris mo<loaieiî'îiie toux avec plins (le vigie îtueî jaimais.

Al'été, je ntie rus guér'ii, maliis quandîîi le f'ruidî repartit , eia
ttuuîe iitesioinuela enlcorie eil, 'iîîc

I >iratittii ce t eutps-là *J jii istii la série ordilina ire dles
inee(ctite. btrevet ées et. alitres, touts les si rops imiaginable
,t <tý!e j tatriqîîik iiiii-iiiéiie ii li ueie(tais cez le,
1) l irioienîs. lRienil' lit. t'Il jolieje lu., dalti<n îiii'i,<
taiti<<tce île V'ot re . irop île 'l'r<' ti i ne et, je titi' cia i t

lelu îxe îd'onî nouve il essai. A la i quiiiiiie liititci lie ije
mîa eri esduneîî a inieliir;itioii assez îlotlbe <lnies cr'ises ile'
toux é itaieniit minis i'iéiîaeîtce et.l'e 10i' ot o, dlevenueii
mints t enaice, se faLisiit atvec' pîlis de' faîcili te.

c ai<ommtiencé it fle soignet' eCtildéembreî eu''.<t auîjourîd'huîti
,je ic considéit gtuér'i luarfiline 'ti.t ge ri..lJ' iii loisse
plius, et j e il)iatli'i î:oi, quie elles, lîrîiiî'tts sîttit i'eilvVen lu ce'
qtucelles <'ta telît avant l'invasion 410 la giippe.

Voii, pouîvez faire <le celite lut tri'lu eîîî vous* jutgereiz
le pliî, it .le ài la l'ilil' <l'ot '<'s p isonîtes <'licz qtii lit tzii>lie
Mitrait d;tséîes traLces aussi weiniiýeuscs tuule 'î<'i

l'aii lîieu l'tîonneu îî'i''éI lt'.

Volî re t réîs hulelîi et i'.l cîîllî'gie.
N. E:. luONN'. 7îl. 1).
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JOURNA[L QUOTIDIEN

Le plt8 popuaire <le toits les jouir'naux
fraliçais <le Nlon! -î'6

UN CENTIN LE NUMERO, EN VILLE

Abonnement en dehors de Montréal

SEULEMENT $3.00PA ANNIRE

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

Si vous voulez avoir ce quot vous t<sjrei< ou dis-
jîos(,r det quelque' cliosi',

ANNONCEZ DANS " LA PitESSE,"

,Iourîîal possédanît lit plus fo,'tî circulationt det
totue les jouriaux frtnçti4 <lu Catitli.

Pour prix et toute atutre chose, s'adresser à

LA PRESSE,
71 et 71 a Rue St-Jacques, Montréal.

'VI1N DEVIAL'
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Touiqîîe puis¶cni poiur guér1ir

ANÉMIE, CHLOROSE, PHTHISIE
ÉPUISEMENT NERVEUX*

Alctit Indispensale dans iei IIfSAIICS iFiICILZS,
Longues convalescences ct tout état de
langueur caractérisé par la perte de l'appétit et
des forces.
J. VIAL, -Cimiste. - Lyon, Prune,.

tci.Aýt.ULoN8 £<ATute tuî<t'Ls Aux wÈDOUft&

Ss'Adresser At C. ALFRlED CHOWILLOUi
Ajcnu Gnùuît poinet1. Caaauia, moetIE*L,.
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DYSPEPSINE
CRAND REMEDE AMERICAIN

- POUR LA -

GUERIT RADICALEMENT

LI)ji'defo, en'2'n>/d'àSOfîC,

1étl (14' ChoItllistfli/i,

- AI1NSI QU E -

LA DYSPEPSIE ET LES MALADIES DE FOIE SOUS
TOUTES LEURS FORMES

Rogitînrisanit l'action dle l'Estomnac et des
Orgaries Digestifs.

En vente dans toutes les Pharmacîas, 50 cts. la Bouteille

BAUME

Attaques d'Epilepsie, Mal caduc, Hysterie,
Danse de St. Vite, Nervosité, Hypo-

condrie, Mélancolie, Inébriété,
Insomnie, Etourdissement,

Faiblesse du Cerveau et
de laMoetlle Epinière.

Ce reitidi(le agitilirectetttent star les centres
iit citctiitit tule irî'itaitut et iug.

tIteittat t!il tisiiil et lit fu;'c dit flunide îiu'î'
troix. Il et A':itecrt iîîorl'eîýsf et lic

laisse auicun cffettistîétc.

t ý; et l'a iidaltlecs pauvres
t '1=ý C rZi r:a45:.2 t;ca payer.

a - 1,ép"rr Iltrl lu . a'>iui.tr irts'stig,

S: PN1$ D~ CO G.CuîCAGO. ILL.

A Moiitî'é4, par E. Léonard 113 Rue St-Laurent.
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Et. de toutes les malaises causés par- 1e mauvais tonc-
tionnemaent de liest.omac.

Ces pîilules atout fuortemient recommandées, comme
étn iti (nles plus a: ra et plus effictaces remèdes contre
les mnaladties plus~ haut nmentionnées. Elles ne contiennent
pas (le mtercure ni aucune (le ecs préparations. Tout en
étant un pisisant purgatif, pouvant être adnministre
dIari n'imîporte q~uel cas, elle!i ne contiennent aucune d
ces substances dlélétères qlui puourra.ient les rendîre priju.
dliciatiles à là, santé des enfants ou des persoînnes agîres.

PHiARMACIEN
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NIý Es t' , Kîît l . ' l is?tîl F3.1ifi Il %a VeîIel.

JLutiRN.tI. DEi 1..a :EII:s.Auotîut' Un :a, 2o> frs.,
moxits., l1 itst'. itireatl -, t lbaitriie lI Ielitle 'Sc Ctc

i7i llu.tuî tvarîl Sai ît-Uerlîtain Pî laris.
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a-,at(.,' Il! ilîti ns cheîîr lies joqtrîIIýlaie scourdonnetcries,
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RECULATE THE

SSTUIACII, LIVER AND BOVJELS, ai
ANI,

il PURIFY TH4E BLOOD. la
laa A RELIABLE REMEDY FOR

la vo'î.l~ i1 u tiii «Il ýii rinii tlv

eo uts n'î'i U. i t't.A ii''.
TIE RIPANSý CHEMICAL CO.

é' Ioetc. "' ý1,, nvY l uy a

Bureau principal à Québec.
Sc''uta.îiS ASiIi*Iiîîoî :;tiuN'l% A. 17 (rrE lit-

S'îcsdie toîut ci; qui a rapportaux niîi'.

1 t-t oct.

BELLE MUSIQlUE A VENDRE
NOUS Vt.NO'S Dll*iEClVoiI

3,000 MORCEAUX de MUSIOUE
QUE NOUS VEi.4ONS

10C, 15a eai MC> O;E.

Nous avoins les morceaux 1les plus- ILOUVeaux et
lil<s liti hUx choeisis:ltîa. i clavisiq ut, 10017rccrtux
tI'opèra;, chanLisonniet tes, dlanses, et e

Le' publie est prié di; venîir visiter notre assorti-
ienlt, au bureau de La Bibliothèque à Cinq Cents.

POIRIER, BESSETTE & CIE,
No. 516 RUE ORAIG, MONTREAL.

A liR"TON SANS PRECEDENTPlus d'eUn Quart de Million distribué

LOTERIE DE L'ETAT DE LA LOUISIANE
incorprc la r la législatuîre pour des fins adîéditecaion et de

c= Ôit, reconnu <lans la constitutiont actuclte de
t'Eit., cli I.,lii mitiajIorité écrasante dii

Vote OtIitO t delvant continuer
jusqu'atu erjatvier, 1895.

Les grands tirages extraordinaires ont lieu semtl-anniielle-
moli, (en Juin et en Décembre),. et les tirages à NOMBRE
SIMP>LE ont lieu dans chacun des autres dix mois de L'an-
née. Toits tes tirages se font en public, à l5Académuie de
Musique, Nouvelle-Orléans. La.

&rReputee depuis vingt ans pour lintegrlte de sed
tirages et la promptîtudede ses palements.M

Nous ce! iflons par les présentes que nous surveillons lels
arîacîîîiînt'ipour tous les trages mensuels et senti.

annuels de la Le? crie de tiNtai de la Louiaane que ,rous,
gérons personnaellemetLnt les tira'es mêmes, et que ces tirages
soat faits avec lion nteté, impartialité et boaite foi envers
tout le monde, et nou.s autorisons le Compagnie à se servir
de ce certificat avec "fac sin&ileîi de notre signature dans
sesaîîîîonces.

NoV. sussqn.s, banques et ban quiers, payerons tous
les x asîqes à la Loterie de l'Etat de la LouLsiane qui
seront vrseé la îleos comptoirs.

Il. M. WAL MSLEY. lrésident, Lotîlsiana Nat iotial Bankl.
JNO. H. CONNOR, Président State National B3ank.
A. BALDWIN, PrésidentNwOren National lBanks.
CAIIL KOHN, Président; Union National liantk.

LE TIRAGE MENSUEL DE $5

LiACA, DPMIE DE MUSIQUE, ïVouiette Oridanx,

MARDI, 14 MARS 1893

Prix Capital ..... $75,000
100,000 Billets dans ta roue.

t P'rix dle 7,J soit.........
t Iî'tx (le 8$20,0), soit l'. ...... ,.* :*:
1 Pr'ix île SiflhK,.ot, <..........................

1 Ilrix cle 1.11 ....oit....... . .
2 PixK deu ii soitr................

l5uit e 'i'ii sl.. ............... .............
1<5) Pri'x île 140-. oit; .......... .............
200t Prîix ile' Ilt) soit................

I10li-lx île iii soit ................

11 Ilix (le 8S41), soit;.................
lot) P

trix île 610, soit .......................
100 P'rix tie lit, suit..........................

PliL TE'fIt M[IN J UX

5,00()
.100

90.4m0n
20.01(x

6.(9)0
4,000

91Y) 'i-K îIL $21). suit.................. .......... . M
9991 Prix (le $20, soit ....... ................. 81,

3,~3~ Px~ ce 1=Oatant a

PRIX DES BILLETS
Billets Complets, $5 ; Detx-Cinquièmip,, $2; Un-

Cinquième. $61 ; Un-Dixième, sb0,c;
Un-Vingtième, 25c.

l'RitX DES CLUBS:
Il I lillet s 'oiirts oni tle éqiivateît. en fravi toitstour $50.

Taux spéciaux pour les agen'.s. Agentsdeînandés partout.

1TM 110 11ANTI.- Envoyez ltut argent par l'express à nos
trais, poîr tout envoid<e pas moins de cinq piastres. pour
,eqles nous paierotns toits les trais, et nous payons Ious
l1111es !t ini d'uxîrreas star BILLETS et LISTES DES PRIX
envoyés àu nos corresponidants. Adlressez .

PÂUL COt11241),olsîn La.
Donnez l'aulnrese comîplète et, faites ta signature lisible.
Le congéa ayant drt'nièrenment attoptA une toi prohibant

l'empîîloi ale 1lalttle à toutes les Loteries, nous nous siervonsi
de, Cîompîagnîies d'Express pour répondre à nos correspon.
dants et pour, envoyeir tes lisitei dles prix.

Les listes otlciellca îles pix seront envoyées sur dlemande
à toits les agents locaux, aprèsi chîaque tirage, en n'importe
quelle quantlité, par' express, Fraic.ein de port.
N'OUBLIEZ PAS que ta charte actuelle de ta Loterie de t'Etal
de la Louiianîe, qui formte partie de lit constitution de l'Etat
de ta Louisiane et qîui a été déclarée parla ConrSuprême
dus Etats-Unis, un contrat avec l'Etat de la Louisiane
et une partie île la constitution do cet Etat, n'expire que
le remier Janvier 1895.

Mý.rIls mtettons le publie en garde contre tes'contrefacon
elsnombilreux bitllots île certauines lotteriesi qui inonîdent

aîîj outil hîîi le muarchué, sans garantie valable. Insistez que,
ls aIgents voIts vendent (tes billets utela Lotterie dle l'Etat
de la Loitisianer si volts voulez profiter îles aviantage-; lt:
mîenses qu'ielle ollreaut public,


